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3La cfalture des jardins potagers, à fleurs et à 
fruits, mise en pratique pour chaque moi» 
de l'année , d'après les meilleurs agricul- 
teurs anciens et modernes; avec toutes 
les planches nécessaires qui présentent les 
meilleures formes d'outils et autres objej 
relatifs au cultivateur. 
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RAPPORT de i’èreRép. avec l’ère Vulgairo. 


. . 

Eve Républicain. 

f VENDÉMIAIRE, 

i lcr mois, répond à 

BRUMAIRE, 

Il mois , -répond à 

FRIMAIRE, 

III mois , répond â 

! NIVOSE, 

IV mois , répond à 

' PLUVIOSE, 

V mois , répond à 

V E N T O S E , 

VI mois, répond à 


GERMINAL, 

VII mois , répond j 

FLORÉAL, 

VIII mois, répond i 

PRAIRIAL, 

IX mois , répond ü 

MESSIDOR, 

X mois, répond à 

THERMIDOR, 

XI mois , répond à 

FRUCTIDOR, 

XII mois , répond à 


Ere Vulgaire. 

' c 

9 der. jours jle Sept, et 
21 premiers d’Oclobre. 

10 der. jours d'Oct. et 
20 premiers Novembre. 
10 der. jours Nov. et 
20 premiers Décembre. 


à il der. jours Déc. , et 

19 pr. Janvier. 

^ 12 der. jours Janvier et 

18 premiers Février. 

îodern. jourdeFév. et 

3 

20 pre. Mars. 


^ 11 der. jours de Mars, et 

19 premiers d’Avril. 

, 11 der. jours d’Avril et 

a 

19 dern. de Mai. 

12 der. jours de Mai et 
18 pre. Juin. 

, 12 der. jours de Juin et 

18 pre. Juillet. 

1 5 der. jours de Juillet 
à 

17 pr. d'Août. 

^ i 4 der. jours d’Août, et 

16 pic. Septembre. 


SANS CULOT1DES CINQ JOURS. 

a fête de la vertu. 2 fête du Génie. 

3 i'ê<e du travail. 4 iéle de l’opinion. 

5 i'ète des récompenses. 
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INTRODUCTION. 

Le Créateur avoit préparé à l’homme une 
nourriture délicieuse , mais la nature ré- 
voltée contre son chef, ne lui offre vo* 
lontairement que des tributs âpres et sau- 
vages j et s’il veut la forcer, la contrarier, 
à des lois dictées par le caprice et l’igno- 
rance , plutôt que par une raison éclairée, 
il ne fait que l’irriter et la rendre moins 
libérale et moins magnifique dans ses pré- 
sens. Le cultivateur qui veut obtenir ses 
riches et précieux dons , doit étudier sa 
marche , concerter avec elle ses opérations , 
là solliciter par des travaux assidus , la ga- 
gner par l’adresse et l’intelligence, l’adou- 
cir par l’art et les soins. S’il ne peut avancer 
qu’au hasard et sans assurance de succès , 
s’il n’est instruit de ces moyens , si , à l’ob- 
servation ejt l’expérience , - il ne joint au 
moins la connoissance des lois communes 
de la végétation , et d’abord celle du sujet 
sur lequel il veut opérer. . 

Les connoissances du naturaliste embras- 
sent l’organisation , la structure externe 
et interne de toutes les parties des végé- 
taux ; leur sève , leur suc propre , leur 
fibres, leurs vaisseaux, leur tissu, leurs 










I N T R O D U C T I O N. vif 
tranchées , leurs liqueurs , leur nutrition , 
leur accroissement , leur mouvement , etc. 
Celles du Jardinier peuvent être beaucoup 
moins étendues , et se réduire aux partie# 
qui intéressent la pratique de son art ; dont 
la plus essentielle est la coupe des racines, 
dans la transplantation des arbres , car il 
arrive très-souvent que les Jardiniers cou- 
pent , rognent , mutillent des parties d'où 
dépendent sa vie , sa vigueur et sa durée. 
Moins on retranche des racines d'un arbre 
que l’on transplante, moins les plaies sont 
grandes et nombreuses et plus il produit, 
en peu de tems , des racines chevelues , 
c'est-à-dire, de pourvoyeuses , qui s’occupent 
de la subsistance; plus aussi on peut lui 
laisser de branches , car la proportion est 
réciproque entre lesbranches et les racines. 
Au lieu qu'en ruinant ses racines , il faut 
aussi retrancher ses branches ; de sorte 
qu’il a à produire en même tems de nou- 
velles branches et de nouvelles racines , 
travail souveut au-dessus de ses forces. 

L’homme a converti à son usàge les fruits , 
les graines , les feuilles , l’écorce , les ra- 
cines , etc de quelques végétaux. La nature 
semble n’avoir d’autres vues dans tout ce 
travail de la végétation, que de perfection- 
ner et rendre les semences capables de rq~ 
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produire et de multiplier les individus de 
chaque espèce. Mais pour quelles soient ca- 
pables de remplir cette destination , deux 
choses sont nécessaires j la fécondation et 
une maturité parfaite. 

Toute graine qui n’a pas acquis le der- 
nier degré de maturité , ne lève point ou 
ne produit que du plant foible. 

Les semences des fruits charnus ou suc- 
culens ne sont entièrement mûres , que 
lorsque ces fruits tombent en. pourriture , 
et non lorsqu’ils ont acquis le degré de 
maturité nécessaire pour être commestibles. 
Les graines des arbres et des piantes ne 
sont mûres que lorsqu’elles commencent à 
se détacher et à tomber d’elles mêmes , ou 
que leurs enveloppes se dessèchent. Les 
graines qui mûrissent les premières pendant 
que les plantes végètent encore , sont pré- 
férables à celles qui ne mûrissent que lors- 
que les plantes sèchent sur pied ou arrachées 
et exposées au soleil , et. qui semblent ne 
mûrir que parce que, faute de nourriture 
elles ne peuvent plus profiter. 

Les graines doivent demeurer dans leurs 
siliques ; capsules , enveloppes, etc. jusqu’au 
tems où il est nécessaire de les en tirer pour 
les semer. Si on les veut nétoyer plu'ôt , 
il faut les tenir bien enveloppées et enfer- 
mées pour les préserver du contact de l’air , 
qui détruit leur principe de vie et de ger- 
mination y ou qui en abrège beaucoup la 
durée/’ 
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Avant de traiter de la culture des jardins 
potagers, ou légumiers, fruitiers, à Heurs 
et même des jardins anglois, nous allons pré- 
senter la figure et l’usage de tous les outils 
nécessaires au cultivateur. 


Outils des jaiu5i>T5 ; Plancli. I. 

*. Crible, dont le fonds est de crin, et 
sert à tamiser la terre fine sur les semis. 

2 . Corbeille d’osier avec claie d’osier pour 
passer la terre. 

5. Grande claie faite avec des lattes. Ou 
la supplée par une grille de fer. 

4. Volant ou croissant , placé solidement 

au haut d’un grand manche de bois léger , . 

et destiné à tailler les charmilles et autres 
palissades. 

5. Echenilloir. Il sert encore à couper les 
petites branches qui sont à une certaine 
hauteur. 

A 5 
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S. Ciseaux , vulgairement nommés forces*, 
propres à tailler les buis.efc les palissades, 

y. Ratissoir évidé , à pousser. 

8. Ratissoir à tirer. 

g. Autre ratissoir à pousser. Ils servent 
tous les trois à couper et à détruire let 
mauvaises herbes dans les allées. 

30 . Ratissoir ou galère. On place un che- 
val en A entre les deux brancarts , eommo 
pour une charette. Ses harnois sont lixés 
en D D. ; le ratissoir forme alors u» 
angle et permet à la lame tranchante do 
fer B d'entrer dans la terre , d’en sou- 
lever plus ou moins , suivant que le jar- 
dinier presse de ses deux mains sur les 
barres courbées C C. 

11 . Rouleau ou cylindre en pierre , pour 
être poussé ou tiré par des hommes , 
lorsqu’il s’agit d’unir une pièce de gazon, 
et tiré par des chevaux , s’il faut unir le 
sol d’une allée. 

12 . Plantoir. C’est un morceau de Branche 
courbée,; quelques-uns garnissent son 
extrémité infcrieureavec une pointe de fer. 

10 . Déplantoir , en forme de palette. 

3 4. Autre déplantoir. 

i5. Autre déplantoir en' forme de houlette 
allongée. 

r6. Pelle de feç à manche de bois. 
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'Il n’est pas ici question des differentes 
espèces de bêches j elles sont' décrites 
et représentées au volume second. 

17. Echelle double. 

18. Echelle quarrée , ou échelle charriot 
, portée sur quatre roues. 

iq. Rateau armé de pointes de fer. Il y 
en a dont les pointes sont de bois , et 
qui sortent des deux côtés, 
an. Arrosoirs , ordinairement en laiton 
et d’une seule pièce : ce sont ceux qui sont 
le plus en usage dans les départemens mé- 
ridionaux ; l’un avec sa grille immobile , 
et l’autre sans grille. 

21 . Arrosoir en fer blanc dont la grille 21, 
également en fer blanc , se met et s’enlève 
à volonté. 

22- Cordeau roulé sur son piquet, jf 
Communément un piquet à chaque ex 
trémité. 

Outils pour la taille des an 
bres et des arbustes. 

Serpette. Voyez Planche II , flg n 
Chaque coutelier lui donne la figure qu’il 
veut. Sa forme varie suivant l’idée de 
l’ouvrier et l’habitude d’un pays, afin d’é- 
tablir une régularité d’après la forme re- 
gardée comme la meilleure par les mon- 
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treuillois , et par les plus grands maîtres 
dans l’art de tailler les arbres , on pré- 
sente ici Iss proportions qu’elle doit avoir , 
sur-tout dans la courbure de la lame ; car 
celles du manche dépendent de la grandeur 
de la ma! u qui se sert de cet outil. 

Serpillon , fig. 2 , ou petite serpette à 
lame courte, Entre la grande serpette et 
le serpillon , il y a plusieurs degrés pour 
les serpettes , mais les lames doivent cire 
dans les proportions indiquées ci-dessus. 

Serpette , fig. 3. D’après un modèle fort 
commua et très-mauvais , avec lequel ou 
court grand risque de se couper , et d’é- 
corcher et entraîner une partie de l’écorce 
en taillant une branche. 

Serpette ( fausse ) , fig. 4 , pour couper 
et abattre de grosses branches sur les ar- 
bres , et dont on ne se sert pas pour les 
taill er. Dans plusieurs départemens on l’ap- 
pelle goye , seYpe. 

Serpette (fausse ) , fig. 5, propre à tailler 
ïa vigne , les osiers , à couper des branches , 
aya ni en A un tranchant sur le dos , éga- 
lement appcllée sefrpe. 

Serpette ( fausse ) , fig. 6 , vulgairement 
nommée Poudadoure dans les départemens 
•méridionaux de la France j on s’ensert pour 
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Cailler la vigne. Un instrument cle celte 
force est nécessaire lorsqu’il s’agit de cour 
per des sarmens aussi gros que les cens de 
vignes dans les départemens du nord. 11 
peut tenir lieu d’un grand nombre de petits 
instrumens trauebans. Comme il mérite 
d’être d’un usage plus familier , je vais le 
décrire. Une fois que le vigneron aura 
l'habitude de s’en servir , il n ui voudra 
plus d’autre. Il a de A en J 1 , huit à neui 
pouces , de C en D environ un pied , sa 
partie taillante en D est de deux pouccf. 
de hauteur, la partie taillante de C en U 
entre huit et neuf pouces. L’autre partie 
taillante depuis E jusqu’au manche , quatre 
pouces ; de F en G , deux pouces et demi. 
La partie D tient lieu de hache pour cou- 
per à coups successifs les gros tronçons des 
ceps , et le tranchant depuis C jusqu’à» 
manche , coupe en glissant les sarmens les 
plus robustes. < 

Serpette ou très-petite faucille , fig. 7 , 
dont on se sert dans beaucoup de dépar- 
temens pour tailler la vigne. Ses propor- 
tions en grosseur ou en diminution de vo- 
lume , augmentent suivant que les ceps son~ 
plus ou moins forts. Leur grosseur va tout 
jours en diminuant du nord au midi. 

Greffoir ; fig. 8 ; couteau ù lame pliant» 
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au bas de son manche est fixée à demeura 
une petite lame d’ivoire B. 

Couteau, fig. 9 , en manière de scie. II 
y en a dont la lame se replie dans le mam- 
elle , et d’autres sont à lame fixe. 

scie à main, fig. 10 . 

Serpette à crochet jet à échenilîoir , fig, 
11 . Cet outil s’ajuste sur une perche de bois 
léger de cinq à sept pieds de longueur , et 
la douille est retenue sur le bois en A , 
par une vis B, qui traverse l’un et l’autre de 
part en part. C est une partie tranchante 
qui sert à couper les bourgeons qui poussent 
inutilement du tronc ; D , vraie serpette 
pour abattre les bouts des branches chargées 
de nids de chenilles. E , crochet en fer , 
et non tranchant , pour tirer doucement à 
soi des branches trop élevées , soit pour en. 
cuellir la feuille , soit pour les tailler. 

Haches ( différentes espèces de ) fig. 4o, 
hache de bûcheron , 4i , hache de char- 
bonnier, 42 , petite hache propre à émon- 
der les arbres dans les départemens où lea 
instrumens, fig. 4 et5 ; sont inconnus. 
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'Outils pour la récolte des plantes 
graminées. 

Faux simple , fig. 12 . A , manette fixe, 
placée à l’extrémité du manche , empoignée 
par la main gauche de l’ouvrier. B , ma- 
nette courante , connue dans quelques dé- 
partemens , qui s’abaisse ou s’élève sur le 
manche suivant la longueur des bras du. 
faucheur. Par-tout ailleurs elle est fixe. C , 
faux , instrument tranchant , ailleurs nommée 
daille. 

Faux composée , i3, ou destinée à cou- 
per le seigle , l’orge , le froment , l’avoi- 
ne , &c. A représente les doigts ou ba- 
guettes ; B ; les vis servant à tenir les 
doigts toujours dans la même direction que 
la faux. Toutes ces vis B sont inutiles et 
ne servent qu’à compliquer la faux et à lui 
donner plus de pesanteur. Dans plusieurs dé- 
partemens ,àla place des montans et doigt® 
ou playons en bois , on se sert de petite* 
tringles de fer de la grosseur d’une plume 
à écrire ; le montant axiquel elles sont 
adaptées est également de fer, ainsi que la 
pièce qui part de C enD. D’après ma pro- 
pre expérience ; je préfère cette dernier# 
faux. 
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Faux brabançonne ^ 17 , avec son cro- 
chet 18. 

Faux hollandaise , îg. 

Enclumes ou tas pour battre les lames de» 
faux, i 4 . 

Marteau pour battre le fer de la faux et 
le rendre plus tranchant , i5. 

Etui ou coffin , 16 , ordinairement en bois, 
rempli d’herbe ou de paille mouillées , 
dans le milieu duquel on place la pierre à 
éguiscr, A est uu crochet en bois ou en 
fer, qui passe dans la ceinture du faucheur 
et soutient le coffin. 

Fourche en bois , fig. a 5 , à retourner 
le blé sur l’aire , ou le fourrage dans les 
prés. Fig. ai idem. 

Faucille , fig. 20 et 21 , employée dans 
différons departemens pour couper ou scier 
les blés • 

Râteau , 22 sert à séparer la grosse paille 
du grain. 

Rabot ou butte-avant , fig. 25 , il sert à 
ramasser le grain épars , lorsqu’il à été battu 
et à le rassembler en un tas. 

Pelle de bois à remuer le blé , fig. 26. 

Fléau à battre les grains , fig. 27 ; ma- , 
ni«re dont les d«ux bouts sont attachés 

ensemble 
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enscînV.e ; 28 ; courroie servant à unir ries 
deux bouts 2 <j , et manière de former le 
nœud. 

Outils pour remuer la terre x , 

Houe. Tranque-pioche , . dénominations 
usitées dans leS départemens, pour désigner 
les ligures 3 î , 53 , 56. 

Houe à deux branches, propre aux terrains 
pierreux 54 et 57 . ' * 

Les fig. 55 et 58 , représentent les 
outils dont on se sert communément dans 
le travail des vignes plantées sur un sol 
incliné , ou pierreux , ou caillouteux. 

Houe ( petite ) ou binette, ou piochette, 
@9 > propre à soulever la terre dans un 
jardin pour serfouir des fleurs. 

Echelle à pied , fig. 3o , plus éconch* 
inique , plus simple , et plus portative , 
que l’Echelle double représentée dans la 
planche précédente. * 

Echelle simple , fig. 3i , vulgairement 
nommée .écharasson , inconnue dans plu- 
sieurs de nos départemens , et cependant 
très-portative , peu coxiteuse , et très-utile 
lorsqu’il s’agit de cueillir des fruits ou des 
feuilles sur de grands arbres. Afin de 
l’empêcher de tourner , on donne à sou 

fEome I. ^ 
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pied une ajouture nommée talon. A, re« 
présente un talon fait avec une planche 
tin peu épaisse , de 18 à 20 pouces de lon- 
gueur , et l’autre coté est supposé en avoir 
autant B représente un talon formé par 
des échelons. Le montant de cette échelle 
est ordinairement de bois de frèue , ou 
d’ormeau qui est pliant et peu cassant ; à 
leur défaut , on peut se servir de sapiu. 
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CULTURE GÉNÉRALE 
des Jardins. 


Plan du travail. 

CH AP. I. Du jardin potager ou 

légumier. 

Sect. I. De son exposition.. 
Sect. IL De son sol et de sa 
préparation. 

Sect. ill. Du temps de semer , 
soit relativement au climat de 

y 

Paris , soit à celui des dépar- 
te me ns du midi. 

CH AP. IL Des jardins fruitiers, 
Sect. I. De leur formation. 
Sect. IL Des travaux qu’ils exi- 
gent dans chaque mois de 
l'a? urne. 

Sect. 111 . Catalogue des arbres 
fruitiers les plus estimés. 

B 2 
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CHAP. DI. Dqr> jardins mixtes , 
c'est - à - dire . légumiers- et 
" fruitiers en même-temps . 
CIIAP . 1 V . Des jardins à fl eurs. 
Sect. 1. De sa situation, de la 


préparation du sol etc. 

Sect. H. Énumération des fleurs 
agréables ou odorantes. 

Sect. III. Du temps de semer. 
Sect. IV . Du temps de planter les 
oignons , les renoncules et les 
■ anémones . 


CHAP. y. Des jardins de pro- 
preté ou de plaisance. 

Sect. I. Des observations préli- 
minaires avant de former un 
jardin. 

Sect. II. Des dispositions géné- 
rales d'un jardin. 

CIIAP. VI. Des jardins anglais . 
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CHAPITRE PREMIER. 

Ha Jardin potager, ou légumier. 
t ‘ 

On doit faire une très-grande différence 
entre celui de l'homme riche et celui d’ûn 
simple particulier 5 du jardin maraîcher, à. 
la porte d’une grande ville ou dans les cam- 
pagnes. La disparité est encore plus forte 
entre les légumiers des départemens du nord, \ 
que l’on arrose à bras , et ceux des départe- 
mens du midi , arrosés par irrigation. 

La richesse enfante le luxe , et le luxe 
multiplie les besoins , sur-tout les besoins 
superflus. Le riche veut à prix d’argent 
soumettre la nature à ses goûts ; rapprocher , 
pour ainsi dire , les climats , afin d’obtçnir 
leurs productions diverses ; et aidé par l’art, 
jouir des présens de Pomone au milieu des 
rigueurs de l’hiver. Ces jouissances à contre- 
temps flattent la vue et la vanité ; le goût 
l’est-il? C’est ce dont on se soucie bien peu. 
De-lù le potager de l’homme riche doit, avoir, 
su moins dans une partie , des quarreaux en- 
tourés et coupés par des murs , afin d’y placer 
les couches , les châssis vitrés , les serres- 
cliaudes, &c. le maraîcher voisin des grandes 
Tilles où les fumiers de litière sont très - 
abondans, obtient à peu prés les mêmes 

R 3 
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effets par des soins multipliés et jamais sus- 
pendus, par des abris 'formés avec des ro- 
seaux , des paillassons autour de ses couches , 
couvertes avec des cloches de verres, et de 
paille longue au besoin. Le maraîcher des 
campagnes , ou voisin d’une petite ville, 
profite des abris naturels , s’il eu a , et attend 
patiemment que la saison de semer et de 
planter soit venue, suivant le climat qu'il 
, habite. 

Un Parisien qui voyage est tout étonné 
de ne pas trouver dans les départemens qu’il 
parcourt , les légumes aussi avancés que dans 
les environs de Paris. 11 y a un mois, dit- 
il avec un air de satisfaction , que l’on y 
mange deslait nés pommées , des peLils pois, 
des melons, &c. &c. ; et aussi-tôt il conclut 
que les maraîchers et jardiniers de l’endroit 
sont des ignorans. Tel est le langage de 
l’homme qui juge ettranche sur tout, sans 
avoir auparavant examiné s’il est possible de 
cultiver autrement dans les départemens , 
-c’est-à-dire, si lejadinier voulant et pouvant 
très-bien cultiver comme dans les environs 
de Paris , retireroit un produit capable 
de le dédommager de ses avances. 

Les primeurs sont chèrement payées , 
Pari ssur-tout, parce que l’argent y regorges 
le litron de petits pois , qui y est vendu 
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« £ Th' ‘ 

•jusqu’à 200 livres , vaudroit un petit écut 
dans lesdépartcmens , et encore la, vente en 
seruit douteuse. Cependant , pour se pro- 
curer cetteprinjeur , Je maraîcher dudépar- 
tement auroit été obligé de faire les avances 
de châssis vitrés , de cloches et d’une quantité 
de fumier de litière, soit pour les couches, 
soi t pour les réchaux: mais un tombereau 
de fumier sortant de dessous les pieds des 
clmvaux, lui coûte 4o sous ou 5 livres; il 
lui en faud raau moins vingt. Le malheureux 
aura donc sacrifié en pare perte son temps 
et son argent pour acquérir la gloire stérile 
d’avoir des primeurs. Je mets en fait que I© 
premier melon ne se paie pas plus de 2-4 sous 
à Aix et à Montpellier, et il en est ainsi de 
toutes les autres parties du jardinage. C’est 
le local , ce sont h ; abris naturels qui doivent 
décider du temps de semer , de planter ,&c. , 
tout le teste es: suncrfinité et confirme l’an- 

♦v k 


tique proverbe, qui dit que chaque chose 

doit être ni mué dans sa saison. Je ne veux 
‘ 

pas cependant conclure quelesgens riches, 
et qui habitent ies départemens, doivent strie* 
tement sc conformera la méthode du iardi- 
nage adoptée dans leurs cantons , je les invite 


très-fort au contraire ù envoyer leurs jardi- 
niers s’instruire auprès de ceux de Paris f 
parce qu’il en résultera, i°. une plus grande 
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dépense «le la part du propr A în:re. qui 
augmentera le bien-être de la « : as;e des 
journaliers; 2°. parce que son jardinier, une 
fois instruit, ne bouleversera pes la méthode 
de son canton, mais il la perfectionnera dans 
plusieurs de ses points . sans augmenter la 
dépense; objet essentiel , sans lequel il ne 
réussira jamais auprès des jardiniers qui vi- 
vent cl payent leur ferme du produit de la 
vente de leurs légumes. L'homme riche ne 
regarde pas de si près ; il veut jouir, coûte 
qui coûté ; voilà Je but do se; désirs *et de ses 
dépenses: mais une chose que l’on ne con- 
çoit pas, c’est que le financier qui sacrifie 
pour le lu\e de son potager des, sommes qui 
fourniroiérït au-deiùde la subsistance de dix 
familles , relègue ce même potager dans un, 
coin , et le dérobe à la vue par des charmilles, 
et souvent par des murs , comme si c’étoit 
un objet méprisable et peu digne de figurée 
dans son parc ! Il traitera de provinciale ma 
manière de juger des objets. Je souscris 
à toutes les qualifications qu’il plaira lui 
donner; mais à mon goût , rien ne flatte plus 
agréablement la vue , qu’un potager bien 
entretenu. La diversité des verds et des 
formes des plantes qu’on y cultive , offre un© 
multiplicité cl c nuances qui enchante ;et de » 
cette espèce de désordre, naît la beauté dw, . 
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coup-d’œil. C’es£-là que l’on voit la végé- 
tation dans toute sa pompe , l’agréable réuni 
à l’utile , et l’assommante et symétrique uni* 
formilé eu est bannie. Chacun a sa manière 
de voir; telle est la mienne. 

\ 

Section fuemiert. 

De V exposition d'un légumier . 

Elle est à peu de chose près indifférente 
à l’homme riche, parce qu’à force d’entasser 
pierre sur pierre, d’élever dës murs et de» 
terrasses , il se procure les abris qü’il. dé- 
sire: ces dépenses, excèdent pour l’ordfttaire 
la valeur du fond ; mais rien -fifestT perdu , 
parce que l’ouvrier y a gagné." 

En général , l’exposition du levant et du 
midi sont à préférer ; la plus mauvaise est 
celle du nord. Ces assertions sont générales ; 
mais elles souffrent de grandes restrictions. 
Avant de ‘détermiher l’emplacement d’un y 
légumier ; on doit counoître depuis deux à 
trois ans quels sont les vents dominans du 
climat, et su~-tout les points d’où partent les 
vents impétueux et les orages. Les qua- 
tre points cardinaux désignent les princi- 
paux vents ; mais dans tel canton , le nord , 
far exemple, y amène les froids , les glaçons 
et des. coups de vents terribles , tandis que 
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dans (Vautres , le nord-ouest est !e seul gla- 
cial est orageux. Ici. le veut d’est est dé- 
vorant par sa chaleur , tandis que dans le 
département voisin c’est le vent pluvieux. 
Que conclure, sinon que toute règle générale, 
en ce genre est abusive , et que l’étude 
seule des climats et des abris du cantqn doit 
fixer l’emplacement d’un jardin potager ? 
Cependant , comme l’eau est la base fon- 
damentale de la prospérité d’un jardin ; on 
doit y avoir égard ,à moins que la source, 
la pompe , le puits ou le réservoir soient 
placés sur un lien assez élevé pour que 
l’eau coule par sa pente naturelle près de 
l’extrémité dans de petits bassins , si on 
arrose à bras , ou à son entière extrémité 
sur toutes ses parties , si on arrose par irri- 
gation. 

Si le légumier est d’une vaste étendue, 
on aura beau multiplier les réservoirs par- 
ticuliers , remplis par l’eau du réservoir 
général , ou par celle de la pompe , ou par 
celle du puifcs ; il ne faudra pas moins pom- 
per ou puiser cette eau , et arroser à bras cette 
vaste superficie. Que de soins perdus , et 
sur - tout que de peine pour fes malheu- 
reux valets chargés des arrosemens ! La 
noria ou puits à chapelet , diminuera l’ou- 
vrage des trois quarts parce qu’il y a beau- 
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coup grosses plantes que Ton peut arroser 
ainsi , même dans nos départemens du nord. 
En supposant que la chose fût impossible 
il résulteroit toujours qu’une mule ou un 
cheval monteroit plus d’eau en deux ou trois 
heures , qu’un ou plusieurs hommes n’eu 
monteroiealdansles vingt-quatre. Economie 
dans la dépense, la première mise une fois 
faite , et économie dans l’emploi du temps , 
sont les premiers bénéfices. 

Le potager doit être placé près de l'ha- 
bitation et près des dépôts de fumier ; ce- 
pendant , si le jardinier a son logement 
dans le légumier même , il est alors pres- 
qu’indifférent qu’il soit plus ou moins rap- 
proché de l’habitation du ipaitre , parce 
que le jardinier est dans le cas de veiller 
à sa conservation et d’empêcher les dégâts. 
Malgré cela , il est boa que le maître puisse , 
de sa demeure , voir ce qui se passe dans 
son potager , surveiller son jardinier et ses 
valets. 11 n’est pour voir que l’œil du maî- 
tre , sur-tout lorsqu’il n’est pas d’humeur 
«t qu’il ne <proit pas être du bon ton de se 
laisser voler et piller impunément. 

Quelques auteurs conseillent de placer le 
légumier à la naissance d’un petit vallon 
' parce qu’elle forme un espèce d’amphitéâ- 
tre circulaire ; plus ou moins allongé- «IV 
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dople leur sentiment jusqu’à un certain 
point. 11 est clair que cette situation offre 
les différentes expositions , et multiplie les 
abri#.; et par conséquent , on peut avoir 
mieux que par* tout ailleurs. , et jardin d’été 
et jardin d’hyver. Malgré ces avantages , 
il convient d’y renoncer coipplettement , 
pour peu que le plan incliné soit , je no 
dis pas rapide , mais un peu au-delà de la 
pente très-douce. 

Plusieurs de nos départemens sont sujets 
ù des pluies fréquentes , et d’autres à des 
pluies d’orage , les seules que l’on con- 
naisse dans ceux du midi. Ces pluies en- 
traînent l’humus ou terre végétale , qui 
doit faire la base essentielle de la terro 
d’un jardin , et qui est le résultat des dé- 
cris des végétaux , des animaux et des en- 
grais qu’on y prodigue. Si j’avois à choisir* 
je préférerois le terroir plat au-dessous d® 
l’amphitéatre formé par le vallon. Une seul® 
pluie d’orage entraîne plus de terre végé- 
tale qu’il ne s’en forme dans une année. 

Le sol du bas des vallons «est tou jour# 
très-bon en général , et très - productif 
parce qu'il est engraissé par la terre vé- 
gétale que les eaux ont fait descendre dqt 
vallon , et qn elle y ont accumulée : mais 
souvent ce local est marécageux. Le pre- 
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jnier soin est donc d'ouvrir un large et 
profond fossé de ceinture tout autour du 
jardin, i°. afin d'y recevoir- en dépôt la 
terre végétale entraînée du coteau ; 2 °. d’y 
contenir les eaux , et les empêcher d’i- 
nonder le jardin ; 3°. pour servir d’écou- 
lement aux eaux du sol, et l’assainir. Avec 

« 

de telles précautions , on aura un fonds ex- 
cellent. Cependant on a encore à rédouter les 
funestes effets des brouillards r que les 
cultivateurs appellent des rosées. Dans une 
matinée, toutesles plantes sontcouverlesd’une 
espèce de rouille qui les fait périr, ou dumoins 
les empêche de prospérer. C’est par la même 
raison que les légumiers placés près des 
bois ou entourés de hautes charmilles , &c. 
ne réussissent jamais aussi bien que ceux 
qui sont à découvert, et où les vents dissi- 
pent l’humidité vaporeuse de l’atmosphère. 
Dans les jardins ordinaires , le niveau de 
pente est trop fort à deux pouces par 
toise. 

Les jardins en terrasse les unes sur Ica 
autres , offrent d’excellens abris , de bonnes 
expositions, de beaux espaliers, des places 
favorables aux couches , aux châssis ; mais 
ils ne conviennent qu’à des gens riches : 
eur entretien est dispendieux et ruineux 
pour le particulier , parce qu’il faut tout 
Tome I C 
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y transporter à bras d’hommes , sans parler 
des frais de construction. Les terrasses , 
toutes circonstances égales , consomment 
beaucoup plus d’eau lors des arrosemens , 
que les terreins plats , à cause des abris qui 
augmentent la chaleur ; ét comme dans ce 
point d’élévation , il y a un plus grand cou- 
rant d’air , l’évaporation est de beaucoup 
plus considérable. Les légumes cultivés 
sîur ces terrasses sont plus savoureux , plus 
parfumés que ceux venus dans un bas fond. 

L’exposition avantageuse ou nuisible d’un 
jardin , doit, je le répète, varier suivantles 
climats et les vents dominans,et souvent elle 
dépend de la position de l’eau. Comme tous 
ces points sont susceptibles de se sous-diviser 
à l’infini, je persiste à dire qu’il est impos- 
sible d’établir des règles invariables , ce se- 
roit induire en erreurle cultivateur crédu- 
le. Qu’il étudie le pays qu’il habite , c’est-là 
le seul livre à consulter; il y trouvera un» 
certitude , dont la base sera l’expérience. 
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SECTION I I. 

JDu sol d’un légumier et de sa 
préparation. 


V oulez -*■ vous avoir des légumes mons- 
trueux pour la grosseur; ayez un fonds de 
terre de deux pieds eriviron , uniquement 
composé de débris de couches, de débris 
de végétaux unis à quantité de fumiers; 
enfin une quantité d’eau suffisante aux arro- 
semens. Ces légumes seront magnifiques à 
la vue ; mais le goût sera-t-il satisfait? non ; 
ils sentiront l’eau et le fumier. Les laitues , 
les herbages que l’on cultive en hollande , 
sont monstrueux par leurs volumes , ils éton- 
nent , et voilà tout. Leur graine transpor- 
tée et semée ailleurs , quand les circons- 
tances ne sont pas égales , la plante ac- 
quiert en qualité , en saveur , ce qu’ell® 
perd en volume , et semée plusieurs fois 
de suite dans un terrein médiocre , elle 
revient par dégénérescence au premier point 
dont elle est partie , sur-tout s’il y a une 
grande différence dans le climat. 

Désirez-vous obtenir des légumes bons 
et bien savoureux ; ayez une terre franche , 
modérément fumée et arrosée ; mais c# 
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n’est pas le compte des maraîchers , il leur 
faut du beau et du promptement venu ; la 
qualité, leur importe peu. 

C'est d’après l’un ou l’autre de ce? points 
de vue , qu’il faut choisir le sol d’un jardin. 
Comme on n’est pas toujours le maître du 
choix , l’art doit suppléer à la nature , et 
il en colite beaucoup lorsqu’on veut la 
maîtriser. C est au propriétaire à examiner 
le but qu’il se .propose ; il travaille à se 
procurer des légumes pour sa consomma- 
tion , ou pour en faire vendre la plu* 
grande partie. Dans ce cas , qu’il dispose 
donc le sol de son jardin en conséquence ; 
voici une loi générale , capable de servir do 
hase à la culture de tous les légumes en 
général*. L’inspection des racines décide 
la nature et. la profondeur du sol qui leur 
convient. Les plantes potagères sont ou à 
racines fibreuses. , ou à racines pivotantes. 
Il est clair que les premières n’exigent pas 
u ri grand fonds de terre , puisque leurs 
racines ne s’enfoncent qu’à cinq ou six 
pouces de profondeur. Les secondes , au 
contraire , ^demandent une terre qui ait 
du fond , et une terre peu tenace. Sans 
l’une et l’autre de ces conditions , elles 
ne pivoteront jamais bien. Or , si le terreia 
n’est pas préparé par les mains de la na- 
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titre , il faut le faire ou renoncer à une 
bonne culture. Aün de diminuer les frais , 
le propriétaire destinera une partie de sou 
terrein aux plantes à racines fibreuses , et 
l’autre aux racines pivotantes , et lui don- 
nera par le travail ou par le mélange des 
terres , la profondeur convenable. Il est aisé, 
dans le fond d’un cabinet , de prescrire do 
pareilles ,règles ; il n’en est pas ainsi lors- 
qu’il s'agit de les mettre en pratique ; 
le travail est long , pénible , très-dispen- 
dieux et souvent trop au-dessus des moyens 
du cultivateur ordinaire : Celui qui se 
trouvera dans ce cas , doit se résoudre à 
ne défoncer ou à ne mélanger chaque 
année qu’une étendue proportionnée à ses 
facultés 5 s’il emprunte pour accélérer l’o- 
pération , c’est folie. 

11 11 ’est pas possible d’attendre aucun’ 
succès , si on rciicontre une terre argil- 
lc use j la préparation qu’elle demande 
coûteroit plus que l’achat du sol. La terre, 
rougeâire que le cultivateur appelle 'aigre , 
est dans le môme pas ; elle est bonne , 
tout au plus, à la culture des navets. Un 
des grands défauts de la terre pour les 
jardins , est d’efre trop forte , trop com- 
pacte , trop liante j elle retient l’eau après 
les pluies , se serre , s’agluline et ie cré- 
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vasse par !a .sécheresse. Lorsque le local 
ou la nécessité contraignent à la travailler , 
la seule ressource consiste à y transporter 
"beaucoup de sable fin , des cendres , de la 
chaux , de la marne , de grands amas de 
feuilles , et toutes sortes d’herbes , afin 
d’en diviser les pores. Malgré cela , en 
supposant même tous ces objets réunis et 
transportés à peu de frais , ce ne sera qu’a- 
près la troisième ou quatrième année que 
l’on commencera réellement à jouir du fruit 
de ses dépenses et de ses travaux. 

Après avoir reconnu la qualité de la 
couche supérieure jusqu’à une certaine pro- 
fondeur , on doit s’assurer de la valeur de 
la concile inférieure. Si celle-ci , par exem- 
ple. est sablonneuse ,elle absorbera promp- 
tement l’eau de la supérieure, et le jardin 
exigera de plus fréquens arrosemens. Si 
au contraire elie est argilleuse , il 11e sera 
pas nécessaire d’arroser autant pendant 
l’été ; mais dans la saison des pluies il 
est à craindre que les plantes ne pour- 
rissent. Ces attentions préliminaires sont 
indispensables avant de fixer l’emplacement 
d’un jardin. De ces généralités passons à la 
pratique. 

Long-temps avant de tracer le plan d’un 
jardin , on doit avoir examiné mûrement 
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les avantages et les inconvéniens du local , 
la position de l'eau , la facilité dans sa dis- 
tribution , la commodité pour les charrois , 
le transport commode et le lieu du dépôt 
dos engrais ; enfin , la position on seront 
construits le logemeut du jardinier , le 
hangard destiné à mettre à couvert les ins- 
trumens aratoires, et le f.errein destiné au 
placement des couches , des châssis , des 
serres, etc. suivant l’objet qu’on se pro- 
pose. 

Le plan et le local une fois décidés, et 
le jardin tracé , il ne s’agit plus que de 
défoncer le sol , afin que dans la suite on 
soit en état de le travailler par-tout, égale- ^ 
ment. Si un particulier aisé entreprend la 
confection d’un jardin , il doit ouvrir des 
ail ées de communication entre chaque 
grands carreaux ; celle du milieu et qui cor- 
respond à l’entrée , sera la plus large. Le 
jardin de l’humble maraîcher n’a pas be- 
soin de cet agrément ; son but capital est 
de profiter de plus de superficie qu’il est. 

Les allées tracées , on enlèvera la couche 
supérieure de terre , et on la mettra en 
réserve , suivant que le terrein total sera 
pierreux ; on excavera les allées , afin de 
recevoir les pierres et les cailloux qui se 
présenteront lors de la fouille générale. 
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Le grand ppint , le point essentiel est 
«le si bien prendre ses précautions , qu’on 
ne soit jamais obligé de manier ou trans- 
porter deux lois la même terre. 

Si le sol est marécageux ou simplement 
humide , ces pierrailles deviendront de la 
plus grande utilité , et serviront à établir 
des acqueducs , ou filtres ou écouloirs sou- 
terreins , qui transporteront les eaux au— 
dehors de l'enceinte. Afin d’éviter les ré- 
pétitions , voyez ce qui sera dit en parlant 
de l’assainissement des prairies» 

La fouille du total de l’emplacement doit 
être de trois pieds de profondeur. Si on 
veut économiser , on donnera ce travail à 
l’entreprise , et à tant par toise quarréede 
superficie sur la profondeur convenue. Mais 
pour ne pas conclure un marché en dupe » 
on commencera àfairé fouiller, à journées 
d’hommes , une ou deux toises , et on ju- 
gera ainsi , toute circonstance égale .quelle 
doit être la dépense générale , et combien 
on doit payer par toise. Si on désire con- 
noître bien particulièrement le prix , il faut 
que le propriétaire ne quitte pas un seul 
moment ses travailleurs , .et qu’il calcule 
ensuite à combien lui revient chaque toise. 
S'il s’eu rapporte à d’autres yeux qu’aux 
«ieus , il estdifii^le qu’il ne soit pustrom* 
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pé. Malgré l’avis que je donne , mon in- 
tention n’est pas que le propriétaire s» 
prévale des lainières -qu’il a acquises pour 
ruiner les prisataires. Il faut que ces gens 
vivent , et gagnent plus sur le prix fait , que 
si l’ouvrage avoit été commencé et fini à 
journées , parce qu’ils travaillent beaucoup 
plus , la tâche étant à leur compte , que s’ils 
remuoient la terre à journées. Il ne con- 
vient pas non plus qr.e les intérêts du pro- 
priétaire soient lésés ; à prix lait , bien en- 
tendu , il en coûte moins , et l’ouvrage est 
beaucoup plutôt achevé. C'est au proprié- 
taire à veiller ensuhe sur la manière dont 
l’opération s’exécute. Pour cet eilet , il 
coupe un morceau de bois , et marque la 
longueur de deux ou trois pieds, suivant 
]a profondeur convenue , et de temps à au- 
tre , il vient sur le chantier, et enfonce 
en difl’erens endroits cctfc jauge , afin de 
se convaincre que les ouvriers se sont con- 
formés aux conditions admises. Si la jauge 
n’enfonce pas, l’ouvrier no manquera pasd’ob- 
jecter qu’elle est arrêtée ou par une pierre , 
ou par une motte de terre mal brisée. C’est 
aussi ce que le propriétaire doit examiner 
aussitôt , en faisant enlever la terre jus- 
qu’à l'endroit qui présente de la résistance , 
afin de convaincre l’ouvrier de sa lripou- 
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sabler et de les niveler lorsque tout l’ou- 
vrage sera fini. C’est donc dans le cas seu- 
lement où il scroit impossible de se pro- 
curer du sable et des pierrailles , qu’il con- 
viendroit de fouiller la, totalité du sol. Ou 
pourroit encore éviter les trois quarts de la 
dépense , en portant sur ces allées , et avec 
la brouette , un peu de terre des quarreaux 
voisins : alors les allées seront de niveau ^ 
ou , si l’on veut plus élevées que le 
reste. 

Supposons actuellement que fout soit 
disposé pour commencer les tranchées suc 
la longueur ou sur la largeur d’un quarreaux 
O n commence par enlever la terre de la 
première fouille de trois pieds de profon- 
deur sur quatre à cinq pieds de largeur , 
et on la porte à l’autre extrémité du quar- 
reau. Les brouettes sont très - commodes 
pour l’opération } d’ailleurs elles peuvent 
être conduites par des femmes ou par des 
jeunes gens , dont les journées sont de 
moitié moins chères que celles des hommes , 
et elles font autant d’ouvrages. On peut 
encore se servir de tombereaux j mais je 
répouds , d’après ma propre expérience , 
que ce second moyen est plus coûteux. 

La première tranchée ouverte , et la 

terre enlevée r les ouvriers commencent la 
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aeconde et en jettent la terre rlerrïè- 
t re eux , s’ils se servent de pioches ouï 
de tels autres instruinens à manches re- 
courbés , en observant que la terre de 
dessus soit retournée et forme le dessous. 
Au contraire si l’ouvrier travaille avec la 
bêche , il va à reculons et jette devant lui 
et dans le creux , la terre qu’il soulève 
avec cet outil. Dès que le sol n’est pas 
pierreux , je préfère la bêche à tout au!r® 
instrument. , parce que la terre est mieux 
«Lplus régulièrement divisée , émiettée et 

nivelée. L’ouvrier continue ainsi son 

travail , jusqu’à ce qu’il parvienne à i’ ex- 
trémité du quarreau.Là il trouve la première 
terre transportée , qui lui sert à' remplir 
le vuide formé par la dernière tranchée , 
«lors le quarreau est complettement dé- 
foncé , et sa superficie se trouve de niveau. 

Plusieurs particuliers couvrent de fumier 
la superlicic du sol à défoncer. Je ne vois 
pas le but de cette opération , à moins que 
le terrein ne soit destiné à être tout à la 
fois et légumier et fruitier. Dans ce cas , 
l'engrais servira et favorisera l’accroisse- 
znent des racines des arbres qu’on doit plan- 
ter ; mais dans un simple légumier , les 
racines des plantes n’iront jamais chercher 
la nourriture à trois pieds de profondeur ; 

il* 
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ni aucun travail , à‘ moins qu’il ne sait 
semblable au premier , ne ramènera jamais 1 
plus cet engrais à la superficie. Si les tran- 
chées ont été bien conduites , la terre do* 
la superficie , une fois retournée , doit 
occuper le fond de la tranchée , et celle da 
fond le dessus. 

Dans quel temps doit-on commencer à 
ouvrir les tranchées ? Cela dépend des 
saisons , du climat , de la nature du sol 
et de l’époque à laquelle les ouvriers sont 
le moins occuppés. Dans lés département 
méridionaux , il convient de commencer 
l’opération à la fin de ventôse ou de plu- 
viôse , afin que la terre ait le temps 'de 
s’approprier les influences de l’atmosphère f 
et d’être pénétrée par la lumière et la chaleur 
vivifiantedugros soleil d’étéj.quelques légers 
labours , même à la charrue , suffiront à la 
préparation des planches , des tables &c. , 
à moins qu’il ne soit survenu de grosse» 
pluies d’orage ; on pourFoit encore com- 
mencer à semer et à planter les légumes 
pour l’hyver suivant. Il est bon cepen- 
dant d’observer qu’il vaut mieux donner 
quelques coups de .charrue pendant l’été , 
afin de détruire les mauvaises herbes , que 
de trop tôt se hâter de semer et de plan- 
ter. dan* les départeweus du nord , l’au- 
Tojüe I» 4 

1 > s 
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tomme est la saison favorable ; la ferre n’est 
ni trop sèche ni trop mouillée. Si elle est 
trop sèche , le travail est long , pénible et 
coûteux ; si elle est trop pénétrée par l’eau, 
il est inutile de le commencer , on paîtri- 
roit la terre , on la durciroit et ou la re- 
tourneroit mal. Dans quelque climat que 
l'on habite , ou doit consulter les circons- 
tances ; l'hyver et les glaces produisent 
dans le nord un effét opposé à ceux des 
départemens méridionaux ; ils soulèvent 
le terrein et l’émiettent , mais les pluies 
et la fonte des neiges le tassent et le plom- 
bent trop vite. 

Plusieurs auteurs qui se sont fidèlement 
copiés les uns après les autres , conseillent 
de défoncer le sol jusqu’à la profondeur 
de quatre pieds , si on ne peut pas faci- 
lement se procurer de l’eau pour arroser , 
parce que la terre ainsi profondément re- 
tournée , conserve la fraîcheur pendant plus 
long-temps. Je demanderois à ces auteurs 
s’ils pensent de bonne foi que cette terre 
se soutiendra toujours ainsi soulevée ; si pe- 
tit à petit elle ne se plombera pas , & si 
une fois plombée elle .conservera plus de 
fraîcheur qu’auparavant. ? Je crois an con- 
traii'e qu’il y aura plus d’évaporation , et 
par conséquent , que les. effets de la sé- 
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©heresse se manifesteront bien plus vite. ■ 
Sans la quantité d'eau convenable pour les 
arrosemens , il faut renoncer à toute espèce 
tfe grand légumier , à moins que l’on 
bite un pays où les pluies soient très fré- 
quentes pendant l 4 été , et en outre , un 
pays où la chaleur soit très-tempérée dans 
cette saison. ' 

J’ai dit plus haut que le sol des tranchées 
devoit être défoncé à la profondeur de trois 
pieds , mais c’est dans le cas qu’on planta 
des arbres fruitiers dans le légumier ; au- 
trement la tranchée de deux pieds de pro- 
fondeur est très-suffisante , parce que je na 
connois point de légumes à racine pivotant© 
qui plongent au-delà de ce terme. À quoi 
sert donc de multiplier la dépense , et d’en- 
fouir au fond de latranchée de trois pieds 
la terre de la superficie qui ne reverra ja 
mais le jour , et qui devient inutile à la 
nourriture des plantes ? 

Si la' fouille a été faite immédiatement 
avant l’hyver , il est à propos de couvrir 
Je sol avec du fumier bien consommé , afin, 
que les pluies , les neiges la détrempent 
et imbibent la terre de sa graisse. Si an 
contraire , la fouille a été faite pendant l’by- 
ver , il convient d’enterrer le fumier à quel- 
ques pouces de profondeur , afin que l 
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«leur du soleil et le courant d’air ne dé— 
% truisent & ne fassent pas évaporer ses prin- 
cipes vivifians. Ce que je viens de dire sup- 
pose qu’on n’a pas la puérile envie de jouir 
du terreiri aussi-tot après que le travail 
est fini. Je ne cesserai de répéter ce qui 
a été dit aü mot Défrichement et au mot 
Amendement.il faut que la terre de des- 
sous , ramenée à la superficie, ait eu le temps 
d’être travaillée et pénétrée par les mé- 
téores. On éloigne , il est vrai , le mo- 
ment de jouir , mais on jouit ensuite bien 
plus sûrement. 

Jusqu’à présent tout a été du ressort des 
manœuvres des journaliers ; ici commence 
3e travail du jardinier. Il soudivise ses 
quarreaux en tables ou planches , et dis- 
pose le local des petits sentiers de sépara- 
tion. Si le jardin doit être arrosé parirriga- 
tion.il trace le plan des rigoles et celui des 
plattes-baudes ; en un mot , il prépare le 
ierrein pour recevoir des plans enracinés, 
ou les semences. 

Le simple jardin ne demande aucune étu- 
de ; des quarreaux plus ou moins allongés 
sont tout ce qu’il exige. C’est la commo- 
dité , la facilité dans le service , dans l’ar- 
rosement , le transport du fumier qu’il 
faut se procurer par-dessus tout ; eïifiu ne, 
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rien négliger de ce qui tend à simplifier 
le travail et à diminuer les frais de main- 
d’œuvres. C’est-là le premier bénéfice. 

Il me reste encore une question ù exa- 
miner. Les fouilles ou .tranchées plus ou 
moins profondes sont-elles indispensables 
dans tous les cas lorsqu’il s'agit de créer 
un jardin? Elles sont très-utiles en géné- 
rai-, mais elles ne sont pas d’une*iéce$sité ab - 
solue. Cette distinction tient à la qualité 
du sol ; en effet , si la couche de terre est 
par elle-même prolonde , meublé , riche , 
si elle ne retient pas trop d’eau , à quoi 
serviront les grandes tranchées ? Si le sol 
est naturellement composé d’un sol gras et 
fertile , les fouilles le rendront d’un côté 
plus perméable à beau , et de l’autre plus 
susceptible d’évaporation, les fouilles ont 
pour but de faciliter le pivotement et l’ex- 
tension des racines , et dans les deux cas 
cités, rien, ne s’oppose à leur développe- 
ment. Les grandes fouilles sont donc très- 
înutilcs et il suffit avant de tracer le jardin , 
d’égaliser le terrein à la charrue , afin d’en- 
îever les broussailles , les touffes d’herbe , 
et de passer ensuite la lrerse sur deux la- 
bours croisés , afin de niveler et d'égaler 
le terrein. On parviendra par cette mé- 
thode à tracer facilement leg allées , et la 
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plus légère raie les dessinera et les sépa- 
rera à l'cci! , du' sol destiné ’à former les 
quarreaux , les plates-bandes, &c. Le plan 
une fois tracé , arrête et fixé par diffère ns 
piquets , il ne s’agit plus que de bien for- 
mer la superficie , et de donner un fort 
coup de bêche pour l’enterrer. 

• > t. 

* 'SECTION III. 

« 

Du f<?mps de semer. 

? 

Fixer une époque générale pour les se- 
mailles, c’est, établir l’erreur la plus déci- 
dée , ou bien il faut se contenter d’écrire 
pour un canton isolé , et encore doit-on 
subordonner à la manière d’être des sai- 
sons., les préceptes que l’on donne. Ce- 
pendant comme jé ne puis traiter ici de 
tous les cantoils de la république en particu- 
lier; je nie contente d’envisager les deux 
extrémités , celle du midi et du nord , 
comme les deux qui sont les plus opposées. 
Les particuliers dont les jardins s’éloignent 
des extrémités de l’un ou l’autre climat , 
modifieront l’époque des semailles en rai- 
son de leur éloignement , et sur-tout en 
raison des abris que la nature leur fournit. 
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Lille en Flandre et Paris sont des exem- 
ples pour le nord , Marseille et Béziers 
pour le midi» Les deux * * indiquent qu’il 
faut semer sur cpnche et sous cloche pour 
lo climat de Paris seulement. La couche 
et la grande paille , au besoin , suffisent 
pour l’autre. La seule * marque q\ie la 
graine demande à être semée dans un lieu 
bien abrité j le reste .sans * eu pleine terre. 
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CLIMAT DE TARIS ET DE 
F LA ND RES. 


N I V O s E/ 


¥ ¥ Feves. 


I erepe. 

* * Laitues . . .' Versailles. 


* * Melons. 

* * Radis. 

* * Petites rares. 


* * Pourpier vert. 

* v Chicorée sauvage. 
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CLIJVIAT DES BORDS DE LA 

MEDITERRANEE 

\ 

N I V O s JG . , 


¥ *, Melons. 

r\ » 

* * Concombres. 

* * Pourpier. 

* * Céleri* 

¥ Radis. 

¥ Petites raves. 

¥ Choux-fleurs hâtifs. 


¥ Laitues 


allemande, 
pomme de Berlin, 
grosse rouge, 
jeune rouge, 
cotjuille. 
passion, 
grosse blonde, 
grosse gorge, 
bapautne. 
les gènes. 
l’Italie, 
la Royale, 
la gotte. 

Sanguine ou flagellée, 
chicon rouge, 
panaché, 
gris. 

hâtif. 


* 
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• PARIS. 

* * Cardons. 

* * Concombres. 

* * Cerfeuil. 

* * Cressons alénois. 

^ Oignons de St. -Antoine. 

, Y E N t a s E. 

¥ * Melons. 

t * 

* * Aubergines. 

* ¥ Petites raves. 

¥ * Concombres. 

* * Oigqons. 

* ¥ CaroLtes. 

* * Chou de Milan. 

* * Chou-fleur. 

* * Basilics. 

* * Couches à champignon. 
¥ ¥ Asperges. 

¥ * Haricots. 

/ verts. 

v, -r, . I michauds. 

* Pois . . 

1 domim. » 

* naim. 

* Feves de marais. 

* Ail. 

* Eclialottes. 
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MEDITERRANEE. 


* Cresson alenois. 

* Mâche. 

* Cerfeuil. 

Poireaux. 

Oignons. 

/ blancs, 
pommés. 
Choux../ de Milan, 
verts. 


Fèves. 

Pois. 

Persil. . ,■ 

Echalote. 

Epinards. 


\ rouges. 


./>• 


i .1 


* * Choux 


V E N T O S 

/ fleur. 

1 brocoli. 

• ./ cal 


E. 


* * Poivre d’Inde. 

* * Aubergine. 

* * Courges. > 

* ¥ Concombres, 

* * Melons. 


bu ou pomme, 
lan. 

asbourg. 


U1IJU Ul 

) de Milan. 
* de Strr 


1 I * 

è 

t 


, \ 
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* * Céleri. M k - 

* * Basilic. ) 

{ coquille. 

liai tueuse. 

Versailles. tt , r 

(l’Autriche. 

brune de Hollande. ’ - * 
Perpignan. *• 

petite Crêpe. 
grosse crêpe. ; '* 

celles du mois precéueat. 
* Oignons d’automuq. 

Pois. 

Fenouil. 

Chervis. * 

* » *• . * à 

Topinambour. 

Pomme de terre. _ 

Poirée. - . , . ' , 

Petites raves. 

Radis de toute espèce. 

/ Persil. 

Feves. 

Fournitures de salades. . . t 
Cardons d’Espagae. 

Haricots. 

Asperges. 

Carottes. 

Panais. 

Toasfi 1. k 
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/Versailles. .r- 

* Laitues . . | a Ge,, . r « c ' „ 

1 la petite- crepe. 


!.. 


1 la Baguolet. 


. c * f * 
f , 


- v tjj i . i *j _ L 


Persil. 

Cerfeuil. 

Radis. 

Raifort. , . 

Petites raves. jf 

‘ * t . 

.!».< -U.. i> r-II ; n I * 


- ' I 1 
‘ • J vi 


*1 

>'* * t » 

f , • » * » > 
v I. !».*• 


Navets. : 

Pimprenelle. 

Pourpier verd. 

Poirée. 

Crt^sson alénois. 

Oignons. 

Epinards. 

Feves de marais. 

Pois. 

Carottes jaunès et ronges. 
Eentilles. 

Pommes de terre. 
Estragon. 

Chicorée sauvage. - 1 

Moutarde. 
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Saisi fi x. 

Cerfeuil- 

Chicorée, 

Escarolle. 

IVlâclie. 

Senevé. 

Arroche. 

Lentilles. 


r o •*; 


Laitues . 


Ventôse.-. • 

» *î» 

à coquille, 
de la passions 
romaine, 
chicon verd- 
grises. 
(l'Espagne. 
d'Allemagne. 


- ■# 


panaché, 
alphange. 

On peut encore essayer des laitues des 
mois précédens. , , 

Porreaux. 

Oignons d’été. 

Oignons* d’aatomnc. 

Echalotes. 

Aulx. 


/ 
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F i o a i a x. 


» * Chou . ■ ./^ M *^ n - 
' 1 neur 

* * Céleri. 

* * Cardon. 

* * Potiron. 

* * Différentes laitues. 

* * Pourpier, doré. . , 

Chou de Milan. 

Poirée. 

Radis. 

Petites Raves. 

Chicorées. 

Maïs ou blé .de Turquie. 
Cardon. 

Haricots. 


v • . t 

Pois .... 

( ii cul noir. • 

< goulu. 


( quarxé. 

Feves. 

• ' 

Persil. 

, 

Carotte . . 
Paitues. 

/jaune. 
( rouge. 

Chicorée 

sauvage. 

Saisi fix. 

\ 

> • 

y 



40 . 


Digitized by Google 



quarrés. 
nains. ? iàfc 
à par< lie min. 
Romain, 
d’ A ngieterre. 
verd. 
michaud. 
baron, 
à rul itoir. 
de tous les mois, 
goulus. 

Feves. 

C nervi. 

Raifort. 

Radis. p 

Petites raves. 
Epinards.^ 

Persil. 



Poirée. 

Betterave 

Cardons. 


( jaunes. 

( rouges. 


Haricots. 

Artichaud& 

Asperges. 

Basilic. 

Capucines. 

Bourrade 



, ) 

I 

t 


nrtjr 


> «O* | 

. j* * 


U 
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PARIS. 

w 

Betterave. . .f i aune * 
i rouge. 

Sarriette. * - 

Panais. 

de Silésie. 

Laitues../ de Versailles. 

d’Italie. 

{ frisés, 
nains. 

fleurs durs, 
de la Saint-Rémi, 
brocolis. 

{ long. 

plein, 
brancbu. 

*1 

Cardons. 

Potirons. • 

4 * 

Concombres. 


Prairial. 

* *- Chou-fleur. 

Chou tardif. 

Cardons d’Kspagn#* 
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Sarriette. 

Carottes. 

Panis. 

Scorsonère» * ’ 

Salsiiix. • 

Céleri. 

Cerfeuil. 

Chicorée de toute espèce. 

Pourpier. t 

Cresson alénois. 

A » i* • 

ngel que. 

Courges. V 

Melons. 

Concombres. 

Estragon. 

Percepierre. 

Navets. 

E-adis. 

Petites rares. 

Pommes de terre. > 

Topinambour. 

Pomme d’amour ou tomates. 

Choux dé toutes les especes ; et mémo 
le chou-lleur. 
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PARIS- ' 

Melons. 

Haricots blanc*. 

Feves de marais. 

Poirée. 

Oseille. 

Céleri. 

Cerfeuilîe. 

Laitues. 

Pourpier doré. 

PoiS et sur-tout le quarré blanc. 
Choux d’hiv*p^ 

Scorsonère. 

Betteraves. 

Concombres. 

Corniclions. 

Radis. 


Messidor* 

Haricots. 

Chicorées. 

Mâche. 

st 

Poirée blonde et yert*. 
Pourpier doré. 

.Laitues d’été. 

Cbicons verds. 
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Floréal. 


Laitues 


Chou . . 


la Royal et., 
la crêpe blonde, 
la petite rouge. - 
la capucine." 
IfAutriche. 
roulette verte, 
tous les cliicons. 

./ fleur. - 
I de Milan. 

•\ rave. 

I brocolis. 


fî 


à cul noie. 


Pois . . . ./ nau ; s - 
j goulus. 

( michauds. 

Oignons. 

Chicorées endives. 
Epinards. 

Persil. 

Feves. 

Raifort. 

Radis de toute espèce. 
Cardons, 


v. 
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Cerfeuil. 

•t 

i 

> IJ» i 

r pommés hâtifs. 
. frisés hâtifs, 
t de Milan. ' \ 

Choux . . 

Pois. . . . | 

' Michauds. - 

Suisses. 

R adis. 

• 

Ilaves. 

i 

Raifort#. 

/ 

Thermioqr. 

Oseille. 


Poirée 

• 

Cerfeuil. 

j 

.Laitue royale. 

Chicorées. 

■ • 

Pourpier doré. 

( michauds. 

Pois ... j 

j 

| quarrés,. 

Navets. " 

^ - « » * 

Radis. 

• 

Raiforts. 


Raves. 

.» • 

Chou de Bonneuil. 

Haricots. 

• 

Oignons blancs. 
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Artichauds. \ 

rrc ,* % ’> *•'»«# ' * 

Haricots. 

Oxès ou alléluia. - 

Anis. 

Oseille. . 

Basilic. ’> 

Carottes. 

Scarsonne. 

Salsifix. * - 

Pourpier. . . ‘ • 

Pommes d’amour ou tomate*? 

Poivre d’Inde. 1 1 

Aubergine. , f. , 
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brune de Hollande, 
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Radis de toute espèce. 
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roulette, 
la George, 
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de Silésie, 
panachée, 
de la passion, 
capucine, 
paresseuse. 
d'Autriche, 
crêpe verte.* 


¥ Chicons. 
Oignons. 

Raif’o rt. 

Radis. 

-Petites Raves. 
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¥ Feves. 


Pois . . . 


! 


michauds. 

nains. 

goulus. 


F BINAIRE. 

f 

Laitues , les memes que dans le mois 
précédent , et en sus ; 
la tquge pommée. 
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la royale. 

la Versailles, et les même* qu’en ni* 
vose. 

Oignons. 

Fevej, 

* Radis. 

* Petites raves. 

On sera peut-être étonné de Voir cer** 
taines espèces semées chaque mois .de l’an- 
née , sur-tout dans les départemens méri- 
dionaux , les radix , les épinards par exemple. 
Sans cette précaution , on n’en auroit à 
cueillir que depuis le mois de vendémiaire 
jusqu’à celui de ventôse ; alors les derniers 
et les premiers seroient trop durs après trois 
semaines ou un mois de leur seinis.Si on veut 
jouir pendant toute l’année , il faut semeu. 
souvent, parce que la grande chaleur fait 
promptement monter les plantes en graines^ 
On peut dire en général que chaque grainw 
est dans le cas d’ètre semée à trois époques 
difleréntes dans les mêmes années ; mais i£ 
faut avoir un jardinier intelligent qui sachci 
•aisir le moment. Cette classe d’hommes a 
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tient du climat , je le répété , on trans- 
plante lorsque le semis est assez fort , on 
t ravaille le pied des plantes , ou les sarcle 
autant de fois qu’elles en ont besoin ; ou 
^colte la graine quand elle est mûre , ou 
fait blanchir les cardons , les chicorées , 
lorsque les pieds sont assez forts, &c. &c. 
Il ne faut que des yeux pour juger ; les 
préceptes sont abusifs , et l’auteur fait pa- 
rade d’une vaine et inutile érudition , ù 
moins qu’il n’écrive pour un très-petit can- 
ton j s’il généralise tout est perdu. 

CHAPITRE IL 

Des jardins fruitiers. 

Le règne de Louis XIY fut l’époque de 
la perfection des arts eu France , comme 
celui de François I de la renaissance des 
lettres. L’art des jardins fruitiers prit une 

nouvelle forme. Lanuintinie parut, et les ar- 
bres autrefois livrés à eux-mêmes, couvrirent 
de leurs branches , de leurs feuilles , de leurs 
fleurs et de leurs fruits , la nudité et la rus- 
ticité des murs. Eufin dans ses mains l’arbre 
prit la forme d’un espalier , d*un éventail et 
d’un buisson. Ce grand homme opéra une 
révolution presque aussi entière dans la cul- 
ture du légumier. 
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Pendant que Ja France et l’Europe entier» 
sdmiroicnt et adoptoient les méthodes de 
Laquintinie , et qu’on s’extasioit à la vue 
de ses espaliers , de simples particuliers , 
conduits par le génie de l’observation et de 
l’expérience , perfectionnoient à petit bruit 
ou plutôt presqu’ignorés , la théorie de la 
taille des arbres. Enlia après dés travaux 
soutenus pendant près d’un siècle , on a 
commencé à se douter que les seuls habitans 
du village de Mon treuil, avoient 
découvert le secret de la nature. Ce n’est 
que depuis quelques années que la vérité 
gagne de proche en proche. Il faudra bien 
du tems pour que la révolution soit générale 
etcomplette ; on tientàses anciens préjugés ; 
on les caresse et il est difficile d’en secouer 
le joug. Les partisans de Ja méthode 
de Laquintinie ne croiront pas sur paroles , 
et ils 'demanderont des preuves sur la supé. 
riorité de celle des Montreuiliois. Sans en 
trer ici dans aucune discussion , je leur dirai 
seulement, « on voit encore aujourd’hui à 
Montreuil des pêchers plantés à la fin clu 
siècle dernier ». Que l’on cite un pareil 
exempledaus les fruitiers de Laquintinie et 
dans tout le reste de la République. Laquin- 
tinie connut le genre de culture de ces bons 
travailleurs , mais trop attaché à la méthode 

qu’il 
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qu’il avoit imaginée, et encouragé par 
les louanges que la nation lui pro di- 
guoit , il crut au - dessous de lui , de 
devenir imitateur. Il avoit fait venir le jeune 
Pépin , cultivateur de Montreuil , qui tailla 
en sa présence plusieurs arbres , mais L a - 
qüintinie jaloux ou enthousiaste de sa propre 
méthode, se hala de le congédier, et Pépin 
de retourner à son village y cultiver l’héri- 
tage de ses pères. 


SECTION PREMIERE. 

De la formation des jardins 
fruitiers. 

Us supposent nécessairement une plus 
grande profondeur à la couche de terre vé- 
gétale que celle des légumiers , afin que le 
pivot des arbres plonge et s’enfonce sans 
contrainte et sur-tout sans être forcé do 
s étendre honsontalement. Ceci demande 
des développement et éprouvera beaucoup 
de contradiction. Comme chacun a sa ma- 
niéré de voir, si on condamne la mienne , 
je ne force personne à l’adopter. 

J’établis en principes i°. Q u ’on ne doit 
«te déposé de son pivgt* 
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a°. Que tout arbre doit êtçe greffé franc sur 
lranc:' il résulte donc de ces deux assertions 
que pour se procurer un bon et excellent 
jardin fruitier , il faut une couche de terre 
qui ait beaucoup de profondeur. On conclu- 
Toit à tort que je désapprouve les jardins frui- 
tiers dont la couche de terre franche n’a que 
trois ou quatre pieds, et qui porte sur une 
couche d.e gravier ou de pierrailles , cet. 
Lorsqu’il n’est pas possible de se procurer 
un autre sol , on est forcé de sc contenter de 
celui- la , il est inutile alors de laisser le pivot, 
et de ne planter que des arbres greffes franc 
sur franc. Ces exccptionsne détruisent pas 
les deux assertions générales, elles les con- 
firment au contraire , puisque nulle régla 
sans exception. Mais je persiste à dire que 
celui qui est assez heureux pour avoir uu 
grand fond de terre et de bonne terre , doit 
en proliter et en tirer le meilleur parti. Je 
conviens que des arbres ainsi plantes reste- 
ront plus long- teins à se mettre à fruit , 
sur-tout s’ils sont taillés suivant la marotte 
ordinaire ; que certaines espèces réussissent 
mieux greffées sur c-oiguassier , sur prunier, 
ecl. Il ne s’agit pas ici de quelques excep- 
tions particulières , tuais de la masse des ur- 
ines fruitiers considérée dans son ensemble. 

Lu suivant les procédés (pre j’indique i ou 
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»e sera pas obligé de remplacer chaque an- 
née uu grand nombre -d'arbres et souvent un 
tiers ou Une moitié après la première année 
de la plantation ; enfui on aura des arbre» 
forts et vigoureux qui subsisteront pendant 
plusieurs générations d’hommes. J’ose dira 
plus , si un particulier avoit la patience d’at- 
tendre , je lui conseillerois de semer sur 
place le pépin , le noyau etc. ; de cultiver 
leur produit avec les mêmes soins que le» 
semis des pépinières; enfin de greffer lors- 
que les troncs auroient acquis la grosseiit 
convenable et déterminée pour recevoir 1^ 
greffe’, La beauté et la durée] de tel» 
arbres bien conduits , feroient époque! 
dans le canton, sur- tout si on li’avoit 
pas eu la manie de les semer trop près les 
trtts des autres, on auroit alors l’arbre naturel, 
et l’arbre dans toute sa force. Que l’on con- 
sidère dans une forêt l’arbre venu de brin 
ou celui venu sur souche , et on décidera 
auquel des deux on doit donner la préfé ■» 
rcnce. Il en est ainsi de l’arbre fruitier. Je 
sais que la greffe s’oppose à la grande et 
naturelle extention de l’arbre , mais par 
exemple les abricotiers à noyàux doux n’ont 
pas besoiu d’être greffés pour produire leur» 
espèces , ainsi que plusieurs autres fruits à 
aaoyaîix. Je demande si on pourra compare^ 
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avec eux , pour la force , pour la vigueur ; 
un abricotier , un pêcher greffe sur un pru- 
nier ou sur un amandier, etc. \ etc. , si le 
pommier ou le poirier sont aussi vigoureux 
greffés sur coignassier que sur franc? enfin , 
si un arbre quelconque , dont on a supprimé 
le pivot , végété aussi rapidement et dure 
autant, que celui dont on a ménagé le pivot , 
et sur-tout .que celui qui a été semé à de- 
jneure ? Nier ces laits , c’est vouloir se re- 
fuser à l’évidence , il y a très-peu d’excep- 
tions à cette loi. L’on veut jouir, et jouir 
promptement , dès-lors il faut contrarier la 
aiature , et l’arbre , par une caducité pré- 
coce , la venge des loix qu’on a violées. 

Il est très-ordinaire de voir, dans un 
jardin fruitier , les arbres àfruits d’été , d’au- 
tomne et d’hiver , mêlés indistinctement les 
uns avec les autres ; on ne sépare pas plus 
les arbres dont la végétation a une force , 
par exemple , comme douze de ceux dont le 
jdegré de végétation n’excède pas six. Il 
jésuite de ces bigarrures , quuiie allée , 
qu’une partie d’un espalier sont dégarnis de 
fruits et de feuilles, tandis que les arbres de 
certaines places en sont chargés. Il vaut 
beaucoup mieux destiner un, emplacement 
pour chaque espèce en particulier 5 par 
exemple, tous les Bonschrétieus d’été en* 
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eemble , etc. etc. 11 en est ainsi popr les 
arbres inégaux en végétation. N’est-il pas 
plus agréable à voir dans une allée des arbres 
taillés , soit en éventail , soit eii buisson , 
et tous de la même force et de la même 
hauteur, plutôt que d’en voir ur» plus haut , 
l’autre pins bas? Le jardinier apra beau taille r 
long ou court , par exemple , une armé nie 
panachée , ses branches ne s’élèveront , ne 
s’étendront et ne se feuilîeront jamais au- 
tant que celles d’un dagobert , etc. , le pre- 
mier aura perdu ses feuilles à la première 
matinée fraiche , tandis que l’autre ne se 
dépouillera qu’aux gelées. Que d’exemples 
pareils il seroit facile de rapporter ! 

J’insiste sur la séparation des espèces , 
afin que le jardinier ne fasse point de méprise 
à la taille. L’homme instruit connoît la qua- 
lité de l’arbre à la seule inspection du bois . 
inais, pour parvenir à ce point de certitude, 
il faut une longue pratique , et sur-tout 
avoir l’art de Lieu observer. Un autre avan- 
tage qui résulte de cette séparation , consiste 
dans la facile cueillette des fruits, elle 
évite le transport çà et là des échelles , des 
paniers , etc. 

Voici encore une proposition qui paroîtra 
paradoxale à bien des gens ; j’ose avancer 
<pdoa doit planter dans les endrqits les pl** 

7- 
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de lTiumidité qui lés recouvre, tnndîs qu« . ^ j 
le courant d’air l’aura dissipée sur les fleurs 
des premiers. On fera très-rbien cependant 
d’avoir de bons abris pour les pêcheVs , les 
abricotiers , les amandiers ; smr-tout dans 
les Départemens du Nord, afin que si les 
gelées détruisent les fleurs des arbres plantés 
sur l’élévation , elles n’endommagent phi 
celles des arbpes bien abrités , et ainsi tout! 
à tour. J’ai observé un très-grand nombre 
de fois,dau.sl’xntéricur de la République, que 
, les gelées du printems nuisoient plus aux 
arbres des bas fonds qu’à ceux des coteaux ott 
des éminences. Les sols argilleux sont à 
comparer aux bas fonds, ils retiennent l’eau 
trop long-temps , tpiand une fois ils en sont 
imbibé* ; la chaleur à-t-elle dissipé leur 
humidité, leurs mollécuïes se resserrent, 
s’adaptent les unes aux au très , efla masses© 
durcit au point que les racines n’ont plus 
la liberté de s'étendre. Les fruits cueillis sur 
ces arbres n’ofttni saveur ni parfum, et ces ar- 
bres oftrent sans cesse le triste spectacle de la 
nature souffrante, et qui dépérit insensible/» 

, ment. 

Les jardins 'fruitiers sont conununémentf 
environnés de murs , soit afin de défendra 
les fruits contre le pillage , soit pour se pro- 
curer de beaux espaliers. Les arbres 
sont plantés et taillés ou eu espidies 
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ou en contrespalier ; ou en évenfaîî f 
ou en buisson , ou bien, livrés à eux-mêmes , 
s’ils sont à plein vent. Tout le monde con- 
vient que le fruit de ces derniers est infini- 
ment supérieur au goût; mais dans les dépar- 
tements du Nord, la chaleur n’est souvent 
pas assez forte pour lui faire acquérir une 
parfaite maturité : il convient , et on est force 
alors de les tenir ou à mi-tige , ou ravalés par 
une taille quelconque , soit en éventail , 
soit en buisson. Le premier offre le long 
d’une allée une jolie tapisserie de verdure, 
singulièrement embellie autems des fleurs, 
et très-riche lorsque les fruits ont acquis leur 
grosseur et leur couleur ordinaire ; mais la 
monotonie est fatiguante. Les seconds per- 
mettent à la vue de pénétrer à travers I© 
vuide qui reste entre eux , à mesure qu’iU 
s’éloignent et forment une cloche dont l’éva- 
sement est au sommet. Il est certain que si 
tous ces arbres sont à la même hauteur , que 
s’ils ont un égal diamètre , ils produisent un 
trés-bel effet. 

Je n’aime pas la bigarrure le long des 
allées ou des espaliers , que présentent le» 
arbres à mi-tige , placés alternativement avec 
les arbres nains : ou tout un , ou tout autre* 
Le mi-tige seul figure très-bien , et la vue 
»e promène agréablement par dessous. L’ar-* 
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l>re en éventail . fait tapisserie , et ne per- 
met pas devoir au-delà, pour peu que ses 
"branches soient élevées. Lorsqu’on plante , 
on doit considérer 1°. l’utile , a°. l’agré- 
able. 

Admettons qu’on ait à former la totalité 
d’un jardin fruitier , et qu’on desire avoir des 
arbres sous toutes les fbrmesjles allées unefois 
tracées , le sol divisé par plattes bandes ou 
par quarreaux , on réservera les quarreaux 
du fond aux arbres à plein vent, les quar- 
reaux qui les précèdent seront destinés aux 
arbres à mi-tige , ceux en avant aux arbres 
taillés en buissons j les seconds quarreaux 
aux arbres nains , livrés à eux-mèmes , et 
tels qu'ils pousseront après les avoir ravalés 
après leur plantation , et encore mieux sans 
les avoir ravalés ; enfin, les quarreaux sa t 
le devant seront occupés par des arbres taillés 
en éventail. 

On sçra peut-être étonné que je place 
dans le nombre des nains des arbres qui ne 
seront point sujets à la serpette ni à la taille, 
outre qu’ils produirontun effet pittoresque , 
et un peu sauvage au milieu de ces arbres syV 
métviquement arrangés , j’ose assurer que 
chaque année ils se chargeront de beaucoup 
plus de fruits que les autres , et l’on sera 
surpris de leur étonnante végétation. Enfin , 
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après une longue suite d'années , on les 
mettra , #si l’on veut , et sans courir aucun 
risque , en arbres à plein vent ; il suffira 
petit- à-petit et médiocrement chaque année, 
de supprimer les branches les plus basses , 
et de recouvrir soigneusement les plaies 
avec l'onguent de Saint Fiacre. Au surplus. 
Indisposition dé la formedes arbres dépend 
de la volonté du propriétaire. 1 

Lorsque l’on plante un fruitier , l’espac» 
paroît immense , et le pied de chaque arbre,, 
très-éloigné du pied voisin , parce qu’alors 
«n n'apperçoit qu'un tronc mince , sans 
branches , sans feuilles , et absolument nudj 
mais pomé peu qu’on ait l’habitude de voir 
et de juger de l'espace qu’il occupera dans ' 
la suite , "on se règle alors sur la distance 
proportionnelle que les arbres exigeront 
’ entr’eux : c'est pourquoi j’ai conseillé de 
mettre chaque espèce à part , soit par rap- 
port au fruit, soit par rapport à la force de 
Ja végétation de chaque espèce. Ce n’est 
pas tout : on doit encore connoître la ma- 
nière d’être et de végéter de chaque arbre , 
dans le pays. qu’on habite, et relativement 
au sol : par exemple , les bons chrétiens 
d’été , d’Ausch , à feuilles de chêne , etc. 
poussent bien plus vigoureusement, (toutes 
circonstances égales ) dans lps département^ 
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via Midi que dans ceux du Nord ; ils deman- 
ident donc à être plus éloignés entr’eux dans 
cette région qu'aux environs de Paris. C’est 
de cette manière que l'homme instruit juge 
et compare, tandis que l’ignorant tire des 
coups.de cordeaux , alligneet espace symé- 
triquement scs arbres. Eh ! le coup d œil ^ 
dira-t-on , doit-il être compté pour rien ? je 
i réponds : Eh ! qu’importe votre coup d’œil à 
2a nature? croyez-vous que la beauté d'un 
j jardin dépend d’une monotone symétrie ? Le 

!• premier point est de tirer da soL’ tout le 

K parti possible , et d’avoir des arbres de la 

j plus grande beauté. Veut-on encore alreolu- 

5 ment ne pas déroger au total à l’ordre symé- , 

j trique? eh bien, placez dans les premiers 

i rangs les arbres qui étendent moins leurs 

î branches et s’élèvent moins , et ainsi suc- 

, cessivcment pour les autres , selon l’ordre de ^ 

i la végétation. Alors les coups de cordeaux 

. seront surle devant pli^s serrés, et plus larges 

, dans le fonds ; mais comme l’effet de la 

: ' perspective est de paroi tre diminuer de lav- 

, geurà mesure qu’elle se prolonge , la sup- 

pression d’un , de deux de trois ou quatre 
arbres sur le fond sera insensible , suivant la 
grandeur et la largeur du quarreau ; aloi-s , 
au lieu d’avoirdes lignes^ droites , vous en 
, ‘«tires d’obliques, mais parallèles et syuié-* 
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triques. Tout l’art consiste , avant de planter, 
de mesurer îa longueur et la largeur du 
quarreau , 'de désigner par des points sur le 
papiet l’espace qui 'doit régner entre chaque 
arbre, et de calculer leur nortibre, de ma- 
nière qU’il se trouve toujours un arbre sur 
la bordure tout autour du quarreau. Sa gran- 
deur et la force de végétation de chaque 
espèce , décident le nombre que l’espace 
doit contenir, ainsi que celle à laisser en- 
tr’eux. On ne se repent jamais d’avoir 
éloigné les arbres , au contraire , on se re- 
pent toujours , et bientôt , d’avoir planté 
trop près. Je plante près , vous dit-on , pour 
jouir plus vite , à la longue je supprimerai 
un rang d’arbres. La précaution est utile 
pour garnir des espaliers , si toutefois on 
n’attend pn s que les arbres aient souffertpar 
l’entrelacement de leurs racines; alors ces 
arbres , fur numéraires de l’espalier, seront 
choisis parmi ceux qui se mettent les pre- 
miers à fruits, et on les taillera fort à fruit, 
«ansse soucier qu’ils fassent jamais de beaux 
arbres, puisqu’ils doivent être supprimés 
après un certain nombre d’années. En gé- 
néral on attend toujours trop tard à faire 
cotte soustraction ; il en est alors des arbres 
plantés près- à-près comme d’un pauvre petit 
t nfunt dont le corps est lié et garotté , * ses 
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1h endure»'»^ peuvent ni s'allonger ni^éteri-, 
dt^ ; les" racines des arbres éprouvent le 
même sort , ©t comme les branchés sént 
toitjouVs pcdfwrtionnées aux racines , on 
doit juger* de ta chétive phisiônomie de 
l'arbre qtfi soüffrd. CouSultrz ce qui est.dit 
plus bas, des espaliers, relativemerttàla dîsidti- 
ce dés ^rbves , des murs de clôture , et à îa 
xnultiplicâtiondes murs pourformerles abris, 
et non pas l'es arbres. 

L'expérience démontre que" les arbres 
plantés , -soit dans les bas fonds , soit dans 
les terreins gouteux-marêcageux , donnoient 
des fruits sans goût, et dont le parfum, ne 
dïfféroit gnères de celui de la ra ve : de tels 
fruits sont très-indigestes , et ne sfe conser- 
vent pas. Ces arbres sont dévorés par la 
mousse, les lichens , etc. , et la main atten- 
tive du jardinier ne 'peut completteinent le 
détruire, je préférerois un sol graveleux 
ou caillouteux , ou sabloneux , parce qu'a- 
vec de l’eau et des engrais appropriés , je 
me *procurerois des arbres passables , mais- 
dont le parfum du fruit seroit admirable. 
Lorsque le terrein est* goûteux , les fosses 
d'écoulement sont le seul moyen do les as- 
sainir , s’il n’est pas possible d en ouvrir , il 
vaut mieux renoncer à l’etablissement du 
jardin. Heureux, cent fois heureux, ceiu* 
Tome L § 
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qui trouve une bcuvie.et . jiÿuio^d^aucl^e dé 
tejre xëgptaïp, . .y , * v 

Jha positiop la plua-Htile pour Uû jardin, 
fruitier , est celle d’uii côtea'ui.pçjate douce, 
et à i’ahri dqsvents arageuÿ. Dans les dépar- 
tements du Midi ,• il est indispensable que 
l’on puisse conduire l’eau au pied fies^rbxes, 
au moins deiuc ou trois fois dans l’été , et 
après que l’çau apéufitré la terre , la travail- 
ler; sans cette précaution le fruit flétrira sur 
l’arbre , du bien s’il y reste attaché su trop 
précoce maturité ne perfl^etirg. pas qu’il 
prenne sa grosseur ordinaire ni soq goût par- 
fumé. . , « . , • , • , 

Peu de personnes se dé terminent à planter 
des .fruitiers séparés , e? suivtout qvec des 
arbres à plein vent ; alors c’est un verger 
proprement dit , et pour profiter du terrein 
qui se trouve entre les .arbres , on seme de 
la gràine de foin mais ou a soin chaque 
année de faire travailler fieux fois la circon- 
férence du pied des arbres. Si l’entretien de 
cette prairie exige une fréquente irrigation, 
ces arbres se trouveront dans le cas de ceux 
plantés dans les terrains humides , dont il 
a déjà été question. Cependant cette terre 
ne doit pas rester inculte , on peut la semer 
ou la planter aveedes légumes qui exigent peu 
4’eau ; et qui sgpt ep état d’étre récoltés uu peu 
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auparavant l’époque des grandes chôTeu#s : Tes 
arbresprofiteront singulièrement des labours 
donnés à ]a tfejre. Quant p M arbres én éven* 
tail ou én buisson, il n’estrguères possible 
d’en cultiver lç sol dans la vue d’en retirer 
des récoltes fleur ombre est trop rapprochée 
de la terre , trop épaisse , les plant ès.s’éfTo- 
leroient. On doit cultiver la terre en plein 
plusieurs fjjp dans 1 année, etlatenir figoùi 
reusement sarclée. 

* Ce que j’ai dit jusqu’à présènt s’applique 

aux jardins fruitiers en général. Ceux des 
départemens iriéridionàu* , dans les Pays-r 
bas , et par conséquent très-chauds, exigent 
quelques précautions de plus ; ils demandent 
a etro arrosés par irrigation , et les grena- 
diers^ Jes jujubiers, les caroubiers, üj 
- exigent pas desabris ainsi que l’oranger et lo 
citronnier. Quant aux figuiers , ils doivent 
etre plantés cfons un Quartier séparé ou eu 
bordures, et ils ne réussissent jamais fnieux 
que lorsque leurs racines ont de*l’ètm tout 
an près , et lorsque leur tête est* exposée an 
plus gros soleil. Les câpriers , arbustes à 
tiges inclinées , craignent singufièreniént ' 
1 humidité et la terre forte; les cerisiers, 
appelés guigniers dans le Nord, y réussis 
fient très- mal, malgré lés soins les plus as- 
sidusj les griolticrs à fruits acides, nommés 
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cerisiers à Paris , y n'-ir^is^enL un peu mieux. 
O jj n’y cultive aucune espace de*vigçe , ni 
en espalier , ni en ^rontrespalier , ni eu 
tïeilie , parce que les raisins de vignes sopt 
si ions , si sucrés, si parfumés, qu’il ne 
, vaut pas la peine de leur donner des soins 
■particuliers. Il est inutile d’entrer ici dans 
de plus grands détails» ’ 

S E C T I O N I 1. 

f. « - jbpmu* • • , i / (i , i • _ . 2 

JD es tmeaux du jardin fruitier* 

'"Vjr ■ MN* f * , 

De la Rretonnericy dans l’ouvrage qu’il 
vient de publier sous le titre d’école du 
jardin fruitier, que je me plais à citer-, a 
donné uu précis des travaux. , distribué mais 
par mois. 11 peut servir de rudiment aux 
jardiniers des départements du Nord , et être 
très-utile à ceux^ des départements duMidi.Je 
ferai observer les différences relatives à ces 
derniers climats ; copier mot pour mot cette 
,<* partie de l’ouvrage de l’auteur, c’est convenir 
de tna part que ce qu’il a dit vaut mieux que 
çe que j’aurais pu dire , et c’est avec plaisir 
A que je lui rejids cet hommage. 

Nivôse, 

On continue pendant les mauvais temps 
tous les ouvrages du mois précédent qui se 
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font à couver!^ on clonie encore la olta&se aux 
limaçons i étirés dan£ les trous de muta , au 
pie<\ des qspaliers. • 

•Cont amer la taille des arbres, djes pom- 
miers , poirjers et pruniers , quand il vJjçnt 
quelq vies-beaux jours. On attend eupluxioise 
à tailler les pêchers, les abricotiers ( 1 ) j ou 
a soin de réserver , en taillant , les branches 
dont on vent* tirer des gçedes, qu’on ne 


coupera aussi qu'en pluviôse'. *V i r ‘ 

r * 

iS? L U V I O S fi. ':$**'* ^ 

On taille les pommiers , poiriers et 
Ilîers qu’on îtvoit épargnés jusqu’à„prééent , 
ponrfen tirer des grelFes qu’on prend sur de 
Irons arhres Vigoureux , et Ton choisit de 
jeunes branches de l’année. 

Si on à quelques arhres laîiguissans dont 
la pousse s’arrête , on ne manquera pas de 
Jes ravaller sur jeune bois , pour les rajeu- 
nir et débotter tous ceux qu’on veut gref- 

: r-7 ; 

( i ) Dans les dcpartemens méridionaux, le pêcher 
Bur-tout a souvent , à cette époque , scs boutons 
prêts à épanouir. On doit se hâter de les tailler 
dès qu’ils s’arrondissent, et lorsque leur forme 
annonce s’ils seront boutons à bois ou boutons 
à fruit , afin de ne laisses de ces derniers que le 
nombre nécessaire. 

► I* à ' V'-"”- 
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1er err feitte à la Hü- de germinal afin de 
concentrer la sève. * 

Ou -achevé à couvert, pendant les n*u— 
rais ternis j les ouvrages qu’ojî û’a pu finir 


e/i nivôse. 

Ou prépare lés paillassdtas de pailles oa 
de réfcqau.'C., afin d’abriter les’ arbres, les 
couches, etc. 

O 'est la vra ie saison à la fin de pluviôse de 
^ i* tailler l^s abricotiers et les pêchers , sans 
attendre suivant la routine ordinaire , qu’ils 
v soient en lleurs , car alors on ne 3ait ou poser 
les yrûnis sans en abattre , ét quelquefois les 
meilleurs* 11 su in? pour tailler, que les 
boutons à fruit marquent,,, en s’arroiv iss mt 
comme' des pois j on palissfc à mesure qu’on 
taille. . • 

Communément On pçut tajiller la vigue 
sans risque, depuis la fin de pluviôse et 1® 
eommcncemcnt de ventuse. ( î ) 


( 1 ) On peut tailler la vigne lorsque les 
feuilles sont tombées , si le bois est mûr. Si » 
«lans le nord , on craint que les gelées ne péné-» 
Iront l'œil lorsqu’on a coupé le sarment raz et 
au -dessus ,* an peut laisser deux ponces de bois 
au-dessus 'de l’œil et le retrancher à l’époqu* 
indiquée par l’auteur. C’est une double opération , 
j en conviens , mais la première se fait dans uu 
tenues où l’oa a’asl pas pressé par 1* travail , et „ 
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Quand la terre est saine, le teins au beau, 
et qu’on a beaucoup de plaritatiohs à faire .ou 
commence à planter les arbres qu’on n’a pas 
pu planter en automne dans les terreins trop 
biitnrd’es.'*'f î ) 

On visite les am&ndi^ics cbataîgnesqu’op 
à. mise!*, en automne dans du sable à la cave , 
et l’on voitsi.clles sont germêcs et bonnes h 
planter, et si* elles ne sont pas germées, à 
cause de la trop grande sécheresse dit 
sable, ou le change et on en remet du pluâ' 
irais.’ 


On plante et on sème les pépinières 
comme en brumaire ; c-elles-ci ont l’avan- 
tage d’échapper aux rigueurs de l’hiver et 
iila dent des mulots, mais les plans poussent 
un peu plus tard. (2-) 

Vous semez les pépins de citron depuis 
Ja fin de pluviôse jusqu’à lafin de ventôse pour 
faire des sujets propres à recevoir les greffe» 


Ja seeondeest bientôt faite. On peut palisser aussi-» 
tôt qu’ou a Jai lié , afin d'avoir moins d’ouvraga 
sur les bras en Pluviôse et Ventôse. 

( 1 ) Ces plantations arriérées réussissent mal 
.dans les départemens méridionaux , elles sontr 
trop tôt surprises par les chaleurs. 

( 1 ) Dans les départemens méridionaux > les. 
semis doivent être laits en frimaire. 
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des orangers. Jy.es pépins des oranges deMal- 
the, selon quelques habiles orangi$tes,yalent 
encore mieux. ( 1 ) . 

On ne doit pas tarder de planter les re- 
jettons enracinés de noisetiers , ainsi que les 
boutures des , gros eilliers , des osiers., (2) 
• qu’on coupe d’un pied de longueur, et qu’pu 
' enfonce jusqu’à la terre dure; il süllit que 
la tète sorte de trois à quatre pouces : ou 
plante les boutures par un temps humide , et 
jamais par le hàle. 

Il ne faht pas oublier , à mesure qu’on 
taille des arbres , d’écraser la punaise grise 
qui s’attache derrière les branches ; les 
orangers y sont fort sujets , ce qui lui a donné 
le nom de punaise d’oranger, 


( 1 ) . Dans les départemens , semez en fri— 
maire, les pépins se conservent enterre; tenez 
les vases ou les caisses dans de bons abris pen- 
dant les rigueurs de l’hyver ; couvrez-les ave» 
de la paille de litière , et garanti ssez-les des 
pluies ; ils germeront dès que la cbalcur de l’at- 
jnosphère sera au degré qui leur convient , et à 
la lin de l’année vous aurez une £orlc pousse. 

(2) Planiez en frimaire. Le noisetier est sou- 
vent en llcur en pluviôse ; il réussit bien lors- 
qu’il est arrosé pendant l’élé : il mourroit sans • 
cetle précaution , à moins qu’il ne survienne des 
jv'uios , .ordinairement très-rares dans les dépar- 
faracus uiéri^onaux. 
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X.cs limaçnijs n’ont j)as encore cfuitléleuvS 

retraites : II faut, les chercher dans lfcS trous 

' . % 

des murs et dans les tas de pierre. 

Il faut, labourer tous vos arbres aiissi-tô^ 

« ' T t • 

qu’ils sont taillés, avant qu'ils ll&mssent , 
parce que l’humidité qui s’éleveroit de la 
terre ., fVaichèméntireniuée , s'attachant aux 
fleurs, les exposeroit à'ia gtléc. ( Ce labour 
ést le second dans les terres légères et serbes 
qu’on a dû’ labourer avant l’hiver , et le pre- 
mier dans-les terres froides , qu’on n’a pas 
dû au contraire oûvrir avant l’iiiyer , et qui 
ne sont pas même assez ressuyées encore pour 
les labourer dans ce tems-ci ; si elles sont 
boueuses , on attend en ventôse , en germi- 
nal ou en lîdtéaf, quanft les fruits sont nciués. 

Ou fmnb en même teins les terrés lé- 
gère? avec du bon .fumier de vache Lien 
consommé , et les terres f c es avec du fu- 

mier de-cheval. 

On* plqnte la vigne en pluviôse et en ven- 
tôse. Les coteaux, la terre légère et caillou- 
teuse lui conviennent. 


Y E N t. o SE. 

On continue dç planter les arbres, et de 
faire lès labours avtuit que la fleur paroisse j 
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{ i )• on met, utte tWuvrc ou peiüe pl$npîi©tte 
au devant* des J}èdiçn iju’on a plantés fif>w 
enrantir lés hour % e*ons auipousserent* dijs 

** * -t* <&■. 

Relues et dugresilj. ^ «,-,** • . . ( . * 

‘Le# là âges c^iipé t ^ucl(V w r^ s \ c $ .J acî “ 

^jl*s des arbres ; elle& traçenûet remuai® 
beaucoup -de terre dans ce te^s-cij on doit 
leur tendre des pièges. . ... , 

On commence , selon l’aneiçnne coufume 
ou l’on -continue de tailler la vigne , si ou a 
commencé à la finde pluvipse, ce qu’on n a 
pu faire sans risque de la tailler trop.tot. (2 ) 
On plante les groseillers de boutures à 
inestirp qu’on taille , et les framboisiers d© 
plant ènraciné. 

Qu plante de^ mûriers , des grenadiers de 
plant çn racine , des coignassiers (Je bouture^ 
et de plant enraciné , des noisetiers de plant 
enraciné , des figuiers de. boutures t de 
Biarrotes, de plant .enraciné. 

C’est encore le tenu de planter des pépi- 
nières de châtaignes , de rrtnx , d’âmtrtides , et 
autres noyaux , si on ne l’a pas fait dans les 
mois précédons. 

— y . " — - v. 

( 1 ) CVst trop tard pour les départemens îné- 
ridioua ux. 

( 2 ) Iles quelcliois est mûr, on pnutla tailler. 
Dans les départemens méridionaux elle copimcnc* 
& pleurer ’à celle époque, et dans «e cas la UilJè 
fc»L pernicieuse 
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Oit la fin fle ce mois 

tous .* ccsr ouvr&^M ; tl fàlît dônfeer* "un 
labour "aux flirts , p>mr détVuîrelds herbes. 

il est encore tems de sémei'des pepihs 
eborangf-sur P.oucbtes , ou dans des pots qu’on 
enfouit successivement dans plusieurs cou" 
rbes chaudes, prtur les avancer: onmarcofe 
aussi dns branbheS. ‘ 


Si vous vdhlpz avoir des eapriefs ,rous en 
semerev. on planterez dans \es crevasses et 
frdus des murs. 

Lies grandes gelées étant passées, ondé- 
couvre les liguiers qu’on- avoit* couchés dame 
terre en frimaire , et reux des espaliers qu’on 
ayoit empaillés. «( 1 ) ’ > 

C’est le meil leur tems pour ôter la mousse 
des arbres , après quelques pluies, à la lin 
de l J hiver, parce qu’elle ne se reproduit 
point pendant la sécheresse et les chaleurs de 
l’été , et se trouve détruite pour cinq ou six 
ans ; (2) majs quand on l’ôte avant l’hiver , 
l’humidité de la saison, la reproduit bientôt, 

F h o K £ A L. 


Il est tems de commencera ratisser et 4 
nétoyer les allées. ( 5 ) 


( X ) Douille méthode plus qu-'inulile dans Ici 
*!épnrti*meiu mi'ridionnnx. 

( 1 )*Mi le» arbres sont plantés dans un Tin* 
fond , >■} ]« sol est naturel iein"iif liu mi de , ello 
icparoi I lu-nticoup plus vite, j’cu ai la prouve. 

(3) t’oiUînenci /, ou venlose dftns les d Aparté-. 
no us méridionaux , et pendant l'année , nuliiul de 
to s ou ellf s en auront besoin , sans attendre aur 
«me époque fixe, \ 
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On taille les figuiers en pleine terre 
quand ils s’élancent trop , aussi-tôt que leurs 
yeux paroissent et que le fruit est sorti , c’est- 
à-dire qu’on racourcit toutes les branches 
f iancées et sans couronne , afin de les faira 
fourcher : ceux qui sont suffisamment garnis 
de branches depuis le bas jusqu’en haut, et 
dont les branches sont couronnées , peuvent 
s’en passer , cette taille n’étant faite que pour 
multiplier les branches et le fruit! Mais pour 
les figuiers encaisse ou en pots, on ne sau- 
voit se dispenser de les tailler , pour leur , 
faire* prendre la forme qu’on veut leur don- 
ner, q^xi doit être celle de l’entonnoir ou du 
lxuisson. Les figuiers taillés en boule sur tig^ 
ne produisent pas de fruit. 

Dans les années hâtives on commence par 
éclaircir les abricots , lorsqu’ils sont trop 
serrés et par paquets; on supprime les plus 
petits , les mal faits , et ou laisse de préfé- 
rence ceux du bas des branches : dans les 
trochets où ils sont serrés , on tourne entre 
les doigs ceux qu’on veut ôter , et on lestire 
doucement à soi , pour ne pas endommager 
les autres. , 

La greffe en couronne entre le bois et 
l’écorce se fait aussi quand les arbres sont' 
en pleine sève; elle n’est pas sans incon- 
vénient. " " 

Tome I ' t • • 9 ^ 
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* Le contraste du chaud et du froid fait 
quelquefois cloquer toutes les feuilles du 
pêcher, et le puceron s’y loge : le remède 
est d’abattre ces feuilles , quand elles com- 
mencent à se faner , et de les brûler , pour • 
détruire le puceron. Si on lès abattoit trop v 
tôt , la saison n’étant pas avancée , les nou- 
velles feuilles , qui ne tardent pas à repous- 
ser , seroient encore exposées au môme 
accident. 

C’est la saison de faire des incisions lon- 
gitudinales au corps des arbres dont la tige 
est restée plus maigre d : un côté que de 
l’autre, et se trouve arquée, ou bien quand 
la' tige est restée en totalité pins maigre que 
la greffe ; ce qui s’exécute arec la pointe de 
|a serpette , en fendant l’écorce jusqu’au 
d)ois. , ~ 

C’est aussi le tems en floréal ou en prairial, 
lorsque les nouveaux bourgeons ont cinq à 
six pouces de longueur, de courber les bran-* 
ches trop vigoureuses de quelques arbres 
qui s’emportent plus d’un côté que d’un 
autre , ce qu’on appelle arbre épaulé , et de 
détacher et de laisser en v liberté le côté le 
-plus forble , qu’on lâchera alors , n ayant 
-plus besoin d’être contraint. 

Il faut commencer à ficher les ^chdas 
pied des .souches de la vi gpe. 
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Faire la guerre aux hannetçns , en secou- 
ant les arbres le malin et à midi , parce qu’à- 
lors ils sont engourdis, et ne prennent pas 
leur volée comme le soir. 

Chercher sur les poiriers de bon chrétien 
{l’hiver la chenille -noire, qui gâte ses fruits, 
et toutes les autres en général , qui paroia- 
sent à plusieurs reprises et en différentes 
saisons les plus chaudes et sèches , comme 
au tems du soltice et de la canicule ( 1 ) $ 


( 1 ) Les poiriers de ces départemeus , ou plutôt 
Jours jeunes bourgeons , sont attaqués , vers l’ex-~ 
trémité supérieure , par un' insecte qui les pique 
à plusieurs reprises et circulaicement. Au-dessus 
«le ces piqûres , il dépose son œuf , il sort un 
petit ver qui se nourrit de la moelle et de la 
substance intérieure du bourgeon ; if va toujours 
en descendant. Après un certain temps et un long 
enfoncement, il se change en cryealide , ensuite 
en insecte parfait , et fait une petite ouveitur* 
par laquelle il sort ponr aller se reproduire^ 
Malgré les soins assidus, je n’ai, pu- découvrir 
l’insecte parfait , mais j’ai toM lieu.de croira 
que c’est un -Charenson : on rsconnoît la présence, 
du ver par les feuilles supérieures qui se dessé- 
chent , ainsi que la partie dn bourgeon , situé® 
au-dessus des piqûxes. Les boutons inférieurs „ 
ainsi que leurs feuilles , restent verts pendant 
toute la saison , mais l’année suivante , à la 
taille , on trouve une branche creuse somme u» 
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serrer entre les doigs les feuilles roulées 
des arbres , pour écraser le ver <jui s'y est 
logé. 


.chalumeau , et qui périt ; cette cavité a souvent 
plus d’un pif d de longueur , et même pénétre 
quelquefois dans le tronc; enfin , le ver creuse 
toujours, jusqu’à co qu’il se transforme en cry- 
salide. 

Il faut se hâter , dès qu’on voit les feuille» 
mortes , de. couper la partie du bouigcon noire 
et ilétrie , et de retrancher du bourgeon qui reste 
•’Ver'd , jusqu’à ce qu’on ait trouvé l’insecte ; alors 
on taille près du premier bon œil qu’on rencon* 
tre au-dessous. Cette visite doit être faite pen- 
dant ce mois et le suivant ; c’est l’unique moyen 
de détruire un insecte qui pullule beaucoup. 

lies mouches menuisièves , également très-com- 
munes dans ces déparlemens , s'attaquent au tronc 
«t aux grosses branches , dont l’écorce est en- 
core lisse; elles fout une très-petite ouverture 
avec la l'arrière dont la nature les a pourvues , 
y déposent un œuf d’où il sort ensuite un gros 
▼cr. Sa manière de travailler va toujours en mon- 
tant , et, avec les pinces , dont la partie anté- 
rieure de si - bouche est garnie , il coupe , mâche , 
taille la partie ligneuse du bois, et la rejette en- 
dehors par l’ouvcrKirc placée au bas de sa ga- 
lerie c’est une vraie sciure de bois , et en tout 
semblable aux débris formés par la scie de l’ou- 
vrier , avec cette différence cependant que les brins 
• oui, pour àiu&i dire , agglutinés et collés 1*4 
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On 'retourne la douve ou planchette 
dont on a couvert ses jeunes pêchers nou- 
vellement plantés , pour donner plus de 
place .et d’air au* jeunes pousses qu’ils ont 
faites. 


uns aux antres. A mesure que le ver grossit , 
les sciures augmentent et couvrent la terre. Il est 
alors aisé de reconnoîlre la présence du ver , et 
l’ouverture par laquelle coule la sciure ; il sufiit 
de prendre la perpendiculaire Si une branche est 
attaqué» , ou d’examiner le tronc de l’arbre du 
côté ou la sciure s'accumule ; on prend ensuite uu 
lil de fer que l’on insinue dans la aavité , et ou 
le pousse' jusqu’à ce que la résistance mette obs- 
tacle à «a plus forte iutrodtfction. Il est bon d’ob— ; 
server cependant que souvent les courbures de là ^ 
galerie arrêtent le lil da fer avant qu’il soit ^ 
parvenu jusqu’à l'insecte , qt on se troinporoff^jp'. 
grossièrement si on s’imaginoit l’avoir tué. PoutÊf* 
éviter colle méprise , ou garnit la pointe du fil 
de 1er avec un gros plomb de lièvre , l’atréB'* 
disseôient du plomb glisse sur les irrégularité» 
du tube , et permet son introduction ; colin oa 
le pousse et on le retire à différentes reprises , 
jusqu’à ce que l’on soit bien convaincu d’avoir 
' tué l’insecte. Si celte cavité est pleine do tours 
et de détours, si l’introduction du fil de for jus- 
' qu’au bout devient impossible , il faut alors fen— 
dre l’écorcc , et aller chercher l’anunal dans sa 
retraite. On pansera cusiüte l a plaie avec l’oil- 
Çucnt de S» Fiacre. 

9 • 
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O p fera bien d’accoller est de donner le 
premier lien àrla vigne , pour attacher les 
branchages longs que le ventpourroit décoL 
1er , et ôter en même tems quelques bour- 
geons , pour ne laisser'que les plus beaux 
«armens; au noipbre de deux , trois ou quatre, 
plus ou moins , suivant l’âge et la force du- 
eèp. 

On visitera les espaliers , pour retirer les 
nouveaux bourgeons qui passent derrière les 
treillages ; on attachera les plus longs , et 
Ton ôtera les feuilles cloquées et les limaçons. 

Il faut pincer ou rompre les jeunes bran- 
ches des groseillers, éjever ses tiges, que lè- 
vent pourroit casser. 

Vous n’oublierez pas les greffes en écus- 
sons des châtaignier^, des cerisiers et de® 
pruniers , si elles ne sont pas encore faites j 
celles en ilute ou en sillet des figuiers $ et 
encore celles en fente qui restent à faire 
des pommiers et des poiriers. Les greffes 
faites en ce tems-ci pousseront au bout de 
quinze jours, si le tems est favorable ; pen- 
* dant que celles faites en germinal sont quel- 
/ quefois un mois sans qu’on y apgerçoiv#- 

aucun mouvement» 
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"V\)us fumerez , s’il est besoin , et labourez, 
aussi-tôt que les fruits seront noués , ïea 
arbres qui n’ont pu l’être dans les terres fortes 
et humides. 

Si on éprouve une grande et longue séche- 
resse en floréal , les arbres manquent de sève, 

les fruits se détachent et tombent : il faut 

* ►. 

alors verser avec l’arrosoir quelques seaux 
d’eau par dessus les feuilles , si l’on peut, 
au pied de ses arbres , pour les remettra 
en sève. Les prunes tombent les pre- 
mières. 

On donne un second ratissage aux allées 
et l’on tond les buis pour la première fois 
afin qu’ils puissent se recouvrir de feuille» 
avant l’été. 

Quand on s’apperçoit par des points noirs, 
particulièrement au revers des feuilles dur 
bon chrétien d’hiver , qu’elles sont attaquées 
du tigre , on les passe fortement entre 
ses doigs , pour écraser l’insecte et ses œufs. 

On sort les orangers de la serre , ( 1 ) ainsi . 


( j ) Au mois ventôse, suivant la saison , oi* 
dfccoevre les citronier» en pleine terre ; les oran- 
gers ont moins besoin de garniture pendant l’hy— 
ver , et on sort tous les pieds de l 'orangerie.®. 
Attendre jusqu’en prairial, par exemple , àl’om— 
mu ne- Affranchie , à Bordeaux t se seiOit Ü'®®- 
twd oh le p eut en germinal. 
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que les figuiers en caisses ou en pots ; on les 

travaille ensuite avec de l’eau échauffée au 

/ 

soleil; on enlève toutes les feuilles clian- 
crées , le bois mort, et l’on donne l’arron- 
dissement à la tête en les taillant, car c’est 
la véritable saison. Les jardiniers, pour en 
tirer plus de lie urs , remettent à les tailler en 
fructidor , mais aux dépens des arbres qui 
restent trop chargés et mal formés pendant 
^a fleur et tout .l’été. Les petits orangers 
élevés de pépin et sur couches n’ont plus 
besoin d’ahri ; on continue d’arroser ces 
arbres une fois par semaine* jusqu’en prairéal 
qu’on commence aies arroser plus souvent. 
On rencaisse ceux qui en ont besoin. ( 1 ) 
Les gelées étaut passées , il est teins d’ôter 
les petits paillassons qu’on avoit placés au- 
dessus de ses espaliers en fripiaire ou en plu- 
v.iosç; on ne les ôtera que dans le tems sombre 
et couvert , et non dans l’ardeur du soleil ; 
on enlève aussi les petites planchettes qu’on 
«voit mises au-devant de ses arbres. 

Les greffes faites en germinal commencent 
à remuer, si le tems a été favorable. 
L’embourgeonnement du cerisier hâtif ou 


( 1 ) Les arrosemens doivent être relatifs inx 
climats , et rencaissement avoir lieu à la sorti* 
do l'orangerie. 
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pxécocd , qui est en espalier au Midi , doit 
précéder celui de tous les arbres , son fruit 
mûrissant le premier^, on lui ôte peu de 
bourgeons, et l’on arrache tout ce qu’on peut 
attacher. 

On donne le second labour à la vigne, 
quand tousles risques sont passés. 

Ou donne un léger.labour tous les m'ois 
aux orangers avec là houlette, tant qu’ils sont 
hors de la serre. ’ 

Quand on voit auxpcchers des 'branches 
qui se disposent a devenir gourhiandes , do- 
minàntes ou mal placées , on commence en 
floréal à les- couper a moitié de, leur lon- 
gueur, près d’un œuil, on les recoupe en prai- 
rial et messidor, comme on le verra 5 mais on. 
retranche tout.-à-fait ceux qui viennent aux 
côtés dû pied des principales branches de la 
dernière taille , qu’ils arrêterôiént en leur 
interceptant la nourriture, bu qui feroient 
de trop grandes plaies , si on ne les re- 
tranchoit qu’au tems de l’ébourgeonnb - 
inenf’. ' • ^ 

On commence par attacher les branches 
les plus allongées des jeunes arbres, que le 
vent pourrait casser. 1 

Il faut chercher la lisette , qui coupe le 
bourgeon des greffes. ' • 

Il nefaut pas attendre la saison ordinaire 
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pour ébourgeonner les pêchers où les fpur— 
mis et les pucerons se sont jetés , et Ont 
formé au bout des branches dés houbes ou 
toupillons , qu’il îau,t couper et jeter au leu. 

Pk.air.xaz.. 

I 

A la fin de ce mois , on, met un second 
lien à la, vigne , pour rassembler les bras 
qui se sont allongés, et on l’ébowgeonne 
pour la seconde fois. 

Quelques-uns ne se contentent pas d’avoir 
en germinal taillé leùrs figuiers en caisses 
ou pots ; ils pincent et rompent encore, 
à la fin de prairial , à trois où quatre 
yeux , les plus forts des nouveaux bourgeons 
ou les nouveaux jets les plus vigoureux , 
suivant leur force. Ces trois ou quatre yeux 
feront une couronne débranchés àfruitpoui: 
l’année suivante , et le fruit de l’année , 
qui profitera de la sève qui s’y seroit portée, 
en deviendra plus beau ; mais comme c’est 
le tems de l’extravasion du suc laiteux que 
cet arbre rend avec abondance par l’extrémité 
des branches rompues , nous crayons cette 
opération plus dommageable qu’utile j il 
vaut mieux se contenter de racourdr les 
branches trop élancées en germinal. 

Continuez de palisser lés treilles, dont 
le vent casseroitles bras les plus allongés* 
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On coupe le lien de la .greffe en écusson , 
quand on voit que l’éçusson est bien repris, 
afii) qu’il n’étrangle pas la greffe. 

Il est tems de tendre des pièges a,nx loirs , 
avant que ces'.animaux commencent à sortir 
pour manger les abricots et les pêches , afin 
qü\U voient ces- piégps en sortant , et s’y 
accoutument , sans être épouvantés , copime 
ils le seroient s’ils ne les avoient pas vÙ 
d’abord. Les meilleurs pièges sont les quatre 
de chifres , ou les petits assommoirs qu’on ~ 
tend à lenr passage sur le cfiapitau des murs, 
où ils courent pendatftUa nuit pour gaguer 
les espaliers. ‘ 

A la fin de prairial oq reebupe encore par fa 
moitié les branches gourmandes dont on 
avoit retranché la moitié en floréal. 

Qqarrose les figuiers en caisses ou en pots 
de deux joûrs l’un , depuis cet;te époque jus- 
qu’à ce que le fruit soit cueilli. 

On cueille les boutons de câpriers avant 
que les fleurs épanouissent ; lès plus petits 
boutons et les plùs fermes sont les hieilleursf 
On ne donne plus que des ratissages, et 
menues façons aux pieds des arbres 'dans 
les terres légères , mais il faut travailler les 
terres fortes, fraîches et argilleuses, qu’on 
ne saur oit trop ouvrir et remuer &prè» 
l’biver. 


.» *■ 

Cuit prb 

Il faut donner aux oliviers le premier 
laboirrv à la houe , et tous les nioi£ Un 
petit labour, avec la houlette aux ôran : 

S ers -. ' ... A r 

Ebourgronnet leé abriootiers , les pêchers 

après le solstice, teins mile soleil dardant ses 

rayons plus a plomb, cause à la sève une fprte 

fermentation , et fait pousser une infinité de 
» ' _ _ * _ 
bourgeons ; en. un mot , c est lç feras de 

la grande pousse dès arbres : c’est donc une 

règle certaine, qui ne t sauroit trompeç,, que 

de ne se pas .presser d’ébourgeonner plutôt, 

pour rte pas recontmenrer , comice font ceux 

qui manquent de pratique ou d’instrtiction, 

Les Jioiriersetles pommiers , qui sont plus 

tardifs, «^bourgeonnent plus tardâtt tfèclin 

de la Canicnlef quandle boutdu est formé au 

bout dés branches.* 

On continence l’ébourgeonnement par • 
les abricotiers , ensuite celui des pêchers à 
fruits hâtifs, si les bourgeons sont assez 
allongés, comme d’un pied ou quinze pouces, 
pour soutenir l’attache et pouvoir palisser. 
X<es jeunes pêchers sont toujours ceux qui 
pressent le plus, parce qu’ils ont ordinaire- 
ment poussé de fortes branches fort allon- 
gées, que le vent casseroit : vous aurez soin 
djC réserver en ébourgéonnant quelques 
branches superflues , que vous ne couperez 

point ,• 
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point, mais que vous marquerez et attacherez 
au mur , afin d’en tirer des greffes ,* si vous 
en avez besoin pour les. écussons à œil dom- 
inant! en fructidor. * 

il est encore tems de couper les brandies 
attaquées par les fourmis et pur les pucerons, 
si on ne l’a pas fait plutôt. 

Les arbres étant éboirrgeonnés*, on cou- . 
chcra en palissant, les brandies 'les plus 
hautes sur le chapitau. des murs; sans les 
couper et arrêter , pour qu’ellesne dépassent: 
pas le mur, si ce n’est en vendémiaire, lors- 
que la sève est arrêtée. 

Le palissage étant' fini , il ne, reste plus 
qu’à éclaircir les pêches qui sont* trop ser- 
rées, qui se nuisent , et ne pourroieut grossir 
ni mûrir parfaitement. Los abricots ont -été 
éclaircis engermiual. On éclfcircît aussi ïfcs 
poires trop serrées, mais on n’ôte rien aux 
rousselets , ni à la pjnpart des fruits d’été. 

On retire quelques clous des arbres pa- 
lissés au clou et à la loque , quand les clous 
sç trouvent trop près ( dü fruit,, et l’on passe 
une petite pierre sous les branches où il se 
trouve quelques fruits trop près du mur qui 
les endommagerait. 

On a l’attention de n’éclaircir les pêches 
tardives que huit jours après les autres , 
parce qu-’il en tombe ordinairement après 
Tome I. a® 
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LèBourgeonRemcnt. Les prunes des arbre* 
à plein vent , qqaiad il y en a tropy, perdent 
beaucoup de leur qualité, si l’on n’en diminue 
pasle nombre, èn coupant celles qu’on veut 
ôÇer par leljiilieu dé la queue avec des ciseaux . 
La reine-claude cntr’auties , quand elle 
charge beaucoup, dégénère au point de n’ètr® 
p5s recounoissable. 

Ce n’est qu’en prairial que la vigne défifeu- 
rlL et que les grains commencent à paroitre $ 
{ 1 ) c’est le tçms , aussi-tôt qu’ils sont de 
la grosseur d’uné tète d’épingle , d’éclaircir 
les branches, de muscat , dons les grains 
toujours serrés et enfoncés mûrissent dif- 
ficilement , on ôt« lés deux tiers ouïes trois 
quarts, avec des petits 'ciseaux pointus et 
bien affilés : Les plaies se referment assez 
promptpment , et les grains qui restent 
deviennent plus graf , plus croquans , 
prennent plus de couleur , et mûrissent 

mieux. 1 

- ^ 

La seconde opération après l’ègourgcon- 
nement des arbres, c’ecl de découvrir le* 
fruits qui sont trop cachés sous les feuilles , à 
mesure qu’il* en ont besoin , ou n’abat point 
les feuilles entières avec leur talon oupédi-* 


. ( i ) Beaucoup plutôt, à masure qu’on approche 
du midi* 


1 


i 


Digitized by Google 



I 


f. 

b r s Jardin!. nj 

cale , ce qui nuiroit à la branche et au fruit , 
qui ne prendroit pas autant de nourriture ; 
on les casse adroitement dans le milieu en les 
serrant entre deux doigts , et le4 tirant p *es- 
tement en tournant. On ne fait cette opéra- 
tion qu’ après quelque petite pluie, ét jamais 
dans la sécheresse et la grande ardeur du 
soleil qui frapperoit les fruits trop yivemcnt- 
!La tache blanche et large qu’où apperçoit sur 
des fruits découverts naturellement, ou qu’on 
a découvert mal-à-propos , vicût d’un coup 
de soleil , dont les pèches , qui’ en sont cou- 
ronnées , comme on dit ; t^é profitent plus , 
et se gâtent. On attend pour découvrir les 
abricots et les pêches hâtives , que ces fruits ' 
commencent à tourner ou prendre delà dis- 
position à mûrir : on les découvre pèu-à- 
peu, à mesure qu’ils avancent en maturité ; 
mais la pêche de la Magdelène , particuliè- 
rement entre les hâtives , et toutes les pêches 
tardives , s’effeuillent toutes vertes , et ne 
craignent pas le soleil , parce qu’elles sont 
plus dures ; la première en ‘àura plus de 
couleur , et les dernières mûriront bien 
plntôt. 

On achevé d’ébourgeonner la vigne, et 
on donne à la fin de prairial le troisième et 
dernier palissage des treilles; ou pince, on 
casse, à l’endroit de quelque noeud , le bout 
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des branches , pôtir les arrêter,- et on de- 
vance de huit jours cette opération dans 
;îes climats ti a peu pl u’s chauds que celui de 
iPafis. ’ 

Il faut se disposer au solstice à arroser tous 
les jeu»es arbres nouvellement plantés , si 
on. veut assurer leur réussite ; vous faites 
au pied de vos arbres un petit bassin d’un 
pied de diamètre , en ramenant dr> | a terre 
. circulâirement , et non pas en creusaut au 
pied de l'arbre . comme 'le fout n ai-adroi- 
tqmelit les jardiniers iguoransqui découvrent 
ainsi les raciüeVq.iu restent couvertes de 
trop peu de tftrre, et {s’éventent quand la 
terré , après les- àrrosemens se fend par 
l’ardeur du soleil. Vous couvfire/’e bassin, 
après avoir arrosé avec de la litière ou du 
crottin de cheval , ou du terreau , ou d’une 
. planche., et au défaut de tout , avec île la 
terre sèche et émiettée 1 ) afin d’y conser- 
ver la fraîcheur , et d’emptecher la terre de 
se fendre. Vous Conlinuqrez de les arroser 
jusqu’en fructidor. ' v 

Vo us pincerez à, sept ou nuit pouc es , et 
même un pied, la maître jet des greffes en 

. 1 . . - , — 

» • 

( l.) La l>âlç du Lié , de l’avoine, fkc. est, à 
jnon avis , cé qu’il y a de mieux, de l’épaisseur 
de deux à trois pouces. 
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fentes fpiaïul il sq trouve eucôre seul, et 
qu’il s’allonge trop, afin de le tenir bas ? et 
de lui faire pousser des bpurgeotis -qui de-, 
viendront de bonnes brancnps que vous tail- 
lerez l’année suivante -, afin de les avancer et 
de les faire mdt'tre a fruits mais on ne parle 
que des greffes dos arbres qui sont en pî&ce, 
et non de celles d'es pépinières et autres ar- 
bres à replanter , auxquelles on çoupe la 
tôle en les transplantant ; il" n’y faut point 
toucher. 

C’estle teins, vers la fin de prairial, de couper 
à moitié (J9 leur longueur tous les bourgeons 
etmouveaux jets des extrémités les plus hàu~* 
tes des arbres stériles, poiriers , pommfers 
ou pruniers nains , qu’on veut laisser aller 
sans les tailler, pour les faire mettre à fruit.; 
ils repousseront de nouveaux bourgeons de 
tous les yeux restans , qui auroftt encore le 
tems de s’aoûter, c’est-à-dire, de prendre 
de la consistence et de la maturité , par la 
chaleur du mois de fructidor. 


Il faut èvider les groseillers en entonnoir , 
en les ébourgeonnant au dedans et au dehors, 
et pincer toutes les pointes à une égale hau- 
teur , quand les gruseilles sont tout-à-fait 
rouges , tant pour faire grossir et achever 
de mûrir le fruit, en le débarassant de tous 

ses bourgeons } et lui procurant la vue du 

10 . 
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soleil, que pour cueillir plus facilement, et 
eu éloigner lçs moineau* qui se cachent dans 
l'épais feuillage, et détruire en qiême tèms 
les pucerons et les fourmis qui s’y logent. 
Ces arbrisseaux étant ainsi ébourjçeonnés 
en ont 'meilleure grâce , et les longs ra- 
meaux de ceux qn'oua élevés sur tiges, sc- 
rutent , faute de cette opération, cassés par 
le vent , ce qui dérangeroit tortf-à-fait la 
forme de leur tête. 

C'est aussi dans le solstice , où il se fait 
un nouvel épanchement de la sève, qu’iliaut 
prendre garde au flux de gomme qui en pro- 
vient : iL «ne paroît d’abord qu’une petite 
tache à la branche attaquée ; .mais bientôt si 
vous* ne la coupez deux doigts au dessous du 
mal , il gagne promp,ement r et fait mourir 
toute là branche, 

Les insectes qui ont attaqué les. arbres au 
printems , se renouvellent et prennent de 
nouvelles forces dans ce tems-ci , ainsi que 
dans la canicule. Ces insectes sont les pu- 
naises , les pucerons , les chenilles. 

Le blanc r la rouille , la chute des feuilles 
sont aussi des accidens du tems , qui dispa- 
roissent l’année suivante ; mais les chancres, 
les ulcères et les excroissances, qui viennent 
de la même cause, restent ordinairement 
pour toujours. 
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On continue dans ce mois'd’arroser^les 
Jeunes arbres, et on donne le troisième ratis- 
sage aux allées. 

Les memes sôinsaux orangers qu’en prai- 
rial , ils sont en pleine fleur. 

On continue d’ébourgeonner lesjféchers. 

On découvre l’abricot hâtif de quelque# 
feuilles au commencement de messidor, etle 
gros abricot quinze jours apres , » ioYsqu’il 
commence à jaunir et à s’éclaircir, ( i ) 
l’abricot d’espalier étant sujet à rester vtfrt 
du côté de la queue , qui est presque tou- 
jours serrée contre le, mur on contre lé 
treillage. La Quintinie, afin d’y remédier, 
de les faire mûrir plus parfaitement , et de 
leur donner plus de qualité, détachoit le# 
branches de l'abricotier, les tiroit en avant , 
et les fixoit » certaine distance du iqur, jen 
les attachant à un pieu. J’ai pratiqué ’ la 
mêmg opération , en éloignant les branches 


( i ) Il ne faut jamais perdre de vue que ce#, 
époques sont relatives au climat dans lequel l’au- 
teur écrit ; elles doivent être dévancécs , je 1®* 
^répété , à mesure qu’on approche du midi , soit. 
J?ar la chaleur que procurent les abris , soit em 
par l’élo^acmcut du nord* 
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. du muf, au moyen de quelques petites four- 
ches on de petites planchettes passées der— 
Tière entre le mur et la branche} je m’en 
suis assez bien trouvé. 

On coùpe les branches gourmandes pour 
la troisième fois. 

On donne quelques binages ou menues 
façons -, avec la binette , à tout ce qui en a 
besoin pourboire mourir l’herbe, et rendre 
fa terre meuble. ; ' ... 

Dephis k. fm.de messidor jusqu’au coramen- 
meut • cbe vendemhme , on peut faire des 
greffes en ccusson, à cfcil dormant, sur le 
prunieïtret l’amandier , pour y élever des 
■ pêchers. et des abricotiers ,set le prunier sur 
s'on propre sauvageon ; on pose des écussons 
sur le pêcher même, et sur l’abricotier , mais 
seulement sur les branches de l’année , aux- 
quelles on veut ajouter quelques branches 
qui manquent} ou changer d’espèce , et sur 
les poiriers et pommiers de même. 

Depuis la fia de messidor jusqu’à vendé- 
miaire, on peut écussonner les petits orangers 
de deux ou trois ans , lorsqu’ils ont acquis 
la grosseur du doigt à deux ou trois pouces 
au dessus du tronc, afin que la tige soit formée 
. du jet de la greffe , et qu’elle ne repousse 
pas des bourgeons francs, mais de la greffe: 
si dans 1& suite quelque mairie ou accident 
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t ' a 

ohligeoit d’étêter l’arbre, on fera encore 

mieux d’attendre à les écussonner eu fruc- ‘ . 

tidor. 

Ou découvre un peu la pèche, petite mi- 
gn'one , qui mûrit dans ce mois-ci. 

Les framboisiers , soit e*i haies, -soit en 
buissons , seront tondus à fàfhauteur de troi» 
pieds , quand le fruit sera passé , tant pour 
la propreté que pour donner plus de nour- 
rifure aux souche?; 

On ne doit point encore ébourgeonner les 
poiriers, pommiers et pruniers ^.quoiqu’on 
le voye faire à d’autres , afin que Veursarhres * 
aient l’air d’être plutôt arrangés,.’ Iln’y/aut ? 

pas procéder que le bouton ne soit formé au 
bout des branches , ce qui est le sig'ae cer- ' 

tain que la sève est arrêtée , et ne produira ‘ 
plus de faux bourgeons. 

On ébourgeonnè de nouveau", on attache 
et on laboure lq vigne avant'le mois de fruc- 
tidor; on détruit ep même-teiûs les limaçons, 
les perce-oreilles, qui sont lpgés dans' les -, 1 

feuilles repliées et dansles liens. > \ 4 

L’ccusson du pêcher doit être appliqué sur 
différens sujets ^ au déclin de la seconde sève 
sur lo prunier de S. Julien à la fin’de tlier- 
xnidor; mais sur le jeune amandier, qui garde 
sa sèv'e plus long-temps, ce n’est que rers 
la mi-veuclemiaire. 


JL 
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Les^arrosejnens et ïes^ labours se conti- 
nuent aux orangers comme ci-devant, de 
même qu’à tous les jeunes arbres de l’année. 

On n’ébourgêonne les orangers que vers 
le déclin de, la canicule , comme les autres 
arbres, après le renouvellement de la sève 
de fructidor, quoique plusieurs jardiniers 
les ébourgeonne en messidor et fructidor , 
âOssi-tôt qnè la fleur çst passée j mais cette 
propreté prématurée fait pousser de nou- 
veaux bourgeons. Après Ijébourgeonnement 
dont nous parlons , on n’y touche plus. 
On greffe les orqngers en écusson dormant. 

Ou découvre la pêche grosse mignonne, 
à mésure qu’eile commence à tourner ou 
bfanchir du côté delà queue, qui est le côté 
opposé au*soleil , et les prunes de reine- 
claude, qui sont en espalier eu pmli. 

Fendant le renouvellement de sève de la 
canicule , appelée sève d’août , les arbres 
poussent une multitude de jets. Le pêcher 
principalement , aprèsavoirété ébourgconné 
exactement eh messidor , paroît tout-à-coup 
hérissé d’un nombre prodigieux de bour- 
geons confus , qui se reproduisent jusqu’au- 
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delà de la canicule , après quoi qet arbre 
devient sage. Il faut bien se donner de garde 
cTôler aucune de ces branches folles : l'ex- 
périence apprend, qu’il en repoussefoit de 
nouvçlles en plus grand nombre. Il faut 
donc laisser vos pêchers jeUçrléur feu , et 
préférer de les voir long-tcms en désordre , 
que de les perdre par une propreté mal en- 
tendue ; mais on est assuré qu’au déclin de 
la canicule il ne poussera plus de ces faux: 
bourgeons , c’est le ças alors dé les sup- 
primer, c’est-à-dire > à la lin du moi?; oir 
n’épargne que ceux qui peuvent être palissés. 
Ce qui démontre qu'il ne faut ébourgeonner 
les poiriers , pruniers et pommiers , qui sont 
plus tardifs , que vers le déclin de la cauiçulc, 
c’est-à-dire vers la lin de fructidor; le véri- 
table teins est ‘quand , lesoleil n’ayant pas la 
même force, la sève s’arrête et le bouton 
est formé et parfaitement arrondi au bout de* 
branches qui éloient terminées auparavant 
pardeux feuilles , qui fontla fourche , comme 
ilestfacile de l’obsejrvèr. Vos poiriers , etc., 
étant ébourgeonnés plutôt , pendant la force-, 
de la canicule , repousseroient de faux bour- 
geons. des yeux et des bçanchob -crochets que 
vous auriez fait pour se tourner à fruit , et* 
ces faux bourgeons qui sont blanchâtres, 
cotonneux et tendres ; qui ne s’aoûtent & 

’V 
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ne- mûrissent point avant l’hiver, resteront 
non-seulement inutiles, mais même perni- 
cieux, n’étant pasprupre?àdonner % de bon- 
nes branches à bois nia frûit do'nt ils tiennent 
la place : on est obligé de les recouper, ce 
sont autant d’yeu^ perdifs , et le but de l’é- 
bourgeonnelne^fe , , qui est la véritable taille 
it’été pour faire tourner les branches à fruits, 
est manqué. 

On donne le troisième labour à la vigne 
avant que les vignerons aillent en moisson. 

Rçpdssez le long de vos espaliers , pour 
attacher des pbintes des branches qui se sont 
allongées depuis le palissage qu’on a fait en 
é bourgeonnant. 

‘Découvrez de leurs feuilles après quelques 
pluies., comme il a été dit , en cassant les 
feuilles' par la moitié, du poirier du bon chré- 
tien d’hiver et dtf la pomme d’api , pour leur 
èpnner de la couleur, 

Ôn continue de’grèffer en écusson jusqu’à 
vendémiaire. • 

Le tems est renu'de supprimer aux pê- 
chers tous les faux bourgeons donton a parlé 

préïétluir*3?eqt. 

» ^ • 

\ 

; \- 

Fructidorv 
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T) r tr c t r d o a. , . 

, ‘4 

• On donne quelquefois en fructidor un 
sarclage ou léger labour , . pour détruire 
l’herbe qui a dû croître dans les vignes , 
q-uand le mois thermidor a été .pluvieux "c« 
travail favorise ta maturité du raisin. 

Quand on veut tenir ses, arbres ipropre- 
ment , on fait , au mois de fruytidor , 
un troisième palissage , pour -attaOljer toutes 
les branches de la pousse du, mois dp ther- 
midor, couper cejles qui débordent le cha- 
piteau , quand on ne peut le coucher en- 
dessous ; on ne»craintpas qu’elles poussent 
de nouveaux bourgeons. 

On continue de greffer en écusson jus- 
qu’au 29 fructidor. • 

Il faut découvrir de quelques -feuilles les 
raisins de treilles , quinze jours seulement 
avant leur maturité-, et avec précaution , 
hq découvrant d’abord que ceux gui -se 
trouvent étouffés sous un trop épais feuil- 
lage , à qui l’on peut procurer plus d’air., 
sans les découvrir encore tout- à-fait, car 
le raisin sur-tout ne mûrit pas lorsqu’il est 
trop dépouillé de ses .feuilles ; <quand y est 
découvert à propos ,1e chasselas prend pett« 
telle couleur .ambrée qu’on estime. 
t Tome I. n 
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ques meaugs franches pour avoir de la ileut 
en hyrer. - 

On achèvë de découvrir les chasselas do 
toutes leurs feuilles ; il n’y a pins de ris- 
ques à présent, le raisin est clair et dans 
toute sa grosseur; il q’a plus qu’à pren- 
dre côuletfr, c’est-à-dire , à devenir blond 
et doré en mûrissant , ce qui ést la per- 
fection du chasselas. On laisse eh place juV- 
qu'en vendémiaire celui qu,’on veut con- 
server pour l’hyveïr. 

C’est le temps de- gauler les noix ) on les 
met en monceau dans un lieu sec et-aéré , 
ou elles achèvent, de s’écaler. On laisse sé- 
cher les noix dépçuillées.* dq leurs robes à 
l’ombre dans le grenier ; elles se conser- 
veront sèches pendant tout l’hiver ; main 
on aura soi h de mettre tfgns le sable , à la 
caye , celles qu’on destinera pour planter 
©n pépinière «îu printems. 

Pour queiHir tous les fruits en généèa\, 
il faut choisir -ûn temps sec , afin qu’ils s® 
conservent mieux ; observer de ne pas^ rom- 
pre leur queue , de les peu toucher , do 
les porter doucement sans les heurter ni 
les meurtrir- On a pour cette cueillette do 
grandes corbeilles plattes à deux anses , 
que deux hommes portent ; on en garnit 
le fond et les côtés avec des feuilles de vigne. 
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on pose dessus un seul rang de /rqit , ja- 
niais deux l’un sur l’autre , et sur-tout des 
pêches phu sujettes à se --mcurfrir que 
\ d’autos- * - . ‘ 

Dans les années hâtives , on ramasse dé- 
jà des ‘châtaignes. 

Oà gardera les pépins des poire§ et des 
pommes , mettant à part ceux de doucin 
ét de paradis j pour former des pépinières 
en brumaire bu en ventôse. Le moyen de 
se pouv oir d’une quantité suffisante de pé- 
pins île poires ou de pommes. , c’est do 
ramasser , quand il est sec , le mftrc.de *ces 
fruits qui' ont été sous le pressoir ;; on les 
frotté entre les mains et on |es crible j 
ceux nièmç des fruits pourris sont aussi 
bons que d’autres. On é tend ces pépins sur 
' le plancher d’un grenier , où ils restent 

jnsqu*^ ce qu’on les sème , ou bieh quand 
ils’ sont secs * on les conserves à. l’abri des 
souris dans des «acs suspendus au plancher. 

Il .tant se transporter, vers Je oommen*- 
eement de -vendémiaire , da'ns les. pépi- 
nières , pour choisir les arbres (Ju’ou veut 
planter ; on les frappe au pie£ d’un petit 
’ co, u p % marteau,, pour y laisser l'em- 
preinte de deux lettres , afin de les recon • 

■ » jioître , et de les dever ensuite quand la 
^ fouille sera tombée ; les arbres eu valent 
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mieux de ne. pas être arrachés plutôt , co 
qu’on n’observe point assez. Si on attend plus, 
tarda-' niJrquer ses arbres , on court.ri.squ© 
de trouver les plus beaux enlevés , et do* 
n’avoir qufe le rebut. 

On plaitte les marcottes des grenadiers 
qu'on, a faites on germinal. , 

’•* V JE N D É M I A I R E. 

. ' 

** te I 

Il est encore temps de donner le dernier 
ratissage aux allées , si on ne l’a déjà fait, 
et une petite façon à tout le jardin, abu 
qu’il i*este propre pendant tout l'hyver. 

Dans les plans de bois et les pépinières 
qui sout dans les fonds humides , où il a 
cru beaucoup d’herbes , il faut ramasser les 
terres en buttes et par chaînes,, pour faire 
pourrir les herbes retournées pendant l'hy- 
ver jr ces terres s’égouttent et se mûrissent 
ainsi : on les répand au printemps , et c’est 
la meilleure façon qu’on puisse leur don- 
ner. . , 

On cueille tous les raisins , tant chasse- 
lats que muscats et autres par un beau temps , 
pour les conserver dans des armoires ,014 


11 » 
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sur des eîaîes , à l’abri des gelées , et < 3 * 

toute impression dé l’air { i ). 

Il n’y a plus de- pèche en • vendémiaire 
que la persique et la pavie , qui mûrissent 
rarement. La pavie sur-tout ne mûrit guè- 
res dans les pays les plus chauds , comme 
en Provence, où la grande^ ardeur du so- 
leil , qui est contraire dans ce pays aux 
pêches tendres , n’a que la fojrce nécessaire 
pour attendrir la pavie , et lui donner la 
qualité qu’elle n’acquiert jamais ici ( 1 ). 

On cueille les poires de m'essir-Jeaji , 
dé marquise , de crésane , de bergamote 
d’automne, et de S. Germain , vers le 18 
vendémiaire , les pommes de calville rou- 
ge et de calville blanc. 

Dans les années peu hâtives , on achève 


(i) Dans les dèpartemens méridionaux, eette 
cueillette demande à ctxe faite dm a4 au 3o fruc- 
tidor , pour le plus tard. 

( 2 ) lie succès de la parie n’est pas réservé aux 
seules provinces qui avoisinent la Méditerranée ; 
ce fruit mûrit très-bien danfl'Agenois, la Guyenne, 
le Dauphiné , le Lyonnois , et dans plusieurs d« 
nos dèpartemens du centre de la République. Si , 
dans ces climats chauds , on a la facilité d’aTroser 
les pieds d’arbres , les pêches tendres y sont très- 
bonnes , et infiniment plus parfumées que dans les 
environs de Paris. 
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la récolte des châtaignes et des amandes 
et ‘on met -dans la cave celles qu'on des • 
tirie au* pépinières. ' , 

Si on à empaillé des groseliers en mes- 
sidor , on a encore des groseiliés jusqu’aux 
gelées. ‘ , 

Si votre terrein n’est pas trop froid , ou 
Farinée tardive , vous cueillerez tous les 
fruits d hy ver depuis le g^iu i5 vendémiaire , 
mais dans les deux cas ci-dessus , vous 
atteindrez jusqufà brumaire. 

Il ne- faut donc pas se % presser trop de 
cueillir ces fruits , quoiqu’il entombe quel- 
ques-uns j ils ne seront pas- perdus en les 
serrant sèchemçnt , s’ils n.e sont pas meur- 
tris , ou en les faisant cuire gu chaudron 
dans l’eau réduite én sirop. £es fruits cueillis 
trop tôt se- rident , se fannejit et se dessè- 
chent ; il 'n’y reste que la ^eau et le cœur 
pierreux sans jamais piûrir. . * , 

Qn fera bien de laisser le bon-chrétien 
d’hyver huit jours plus tard que les autres 
sur l’arbre , pour le perfectionner , et la 
pomme d’api le plus long-temps que l’on 
pourra , afin qu’elle prenne plus de cou- 
leur. 

On continue de faire de trous pq.ur planter 
des arbres. 


il 
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ne fait non «plus que répandre su* les terres 

froides avant Yhyverv 

• . •• * 

4 . * - . % . 

Brumaire, 

* • . ♦ 

On lève dans les-' pépinières , .aussi-tôt 
que la feuille est tombée , les arbres qu’oi^ 
a marqués. en fructidor. C'est la saison do 
les planter particulièrement-dans les terres 
légères ( sur-tout dans les départemens mé- 
ridionaux ). Nos ( cultivateurs cle Montreuil 
préfèrent en général la plantatiomdu prin- 
temps } elle peut être plus favorable dans 
leur terrçin , mais on conviendra que d’at- 
tendre à planterau printepips dans lesiterres- 
lègères , si . la saison est sèche ». la planta- 
tion manque en plus grande partie , au i^çru 
qu’étant faite avant l hyv-er ,des arbres ont- 

“ r • • \ 

déjà poussé quelques racines , qui ont pris 
corps , et se sont alliées avec la tepre , de 
façon quiils craignent moins la sécheresse. 
Le pommier et le prunier sur-tout exigent 
encore plus que d’autres d’être plantés avant 
l’iiyver.- . . *• 

On répand du fumier aux pieds des ar- 
bres , dans les terres froides qu’on ne la- 
bopre qu’au printemps ; mais pour, toutes les 
t«rres usées , trop sècjres , les sables , les 
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terres légères en général , on les Iûboure 
profondément avec la fourche , pendant le 
cours de brumaire ^ nous disons avec la 
fourche , car la bêche , qui tranche les ra- 
cines des arbres , doit être bannie pour 
toujours du jardin fruitier. 

Vous n’oublierez pas de planter en pé- 
pinière , dans cette saison comme au prin- 
temps , toutes les boutures et' rejcttons en- 
racinés de pruniers* , mérisiers ; poiriers, 
pommiers &c. , en un mot ; tons les plans, 
les châtaignes , les amendes , les noyaux , 
&c. On a vu en pluviôse la raison de for- 
mer les pépinières de ces noyaux au prin- 
temps , en les conservant pendant l’hyver 
dans du sable à la cave , pour les faire ger- 
mer. On peut toujours , sauf à recommencer, 
semer quelques pépins, qui avanceront plus 
que ceux que l’on sème en pluviôse etr ven- 
tôse , s’ils échappent aux rigueurs de l’hy- 
ver. , ' • 

Quand on veuf avoir du plant dé mûriers , 
on a soin de marcotter des branches , quand 
la feuille est tombée. 

L’olivier se plante en brumaire dans les 
pays chauds , èt en pluviôse et ventôse dans 
les pays tempérés. 

On coupe les osiers vers le 11 brumaire , 

quand la feuille est tombé© après les pre-* 

J ... 

<• . 

/ . 
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miètes gelées. On ne coupera qu’en ventôse 
ceux qu’on "destine à faire du plant. 

On tirp les éohalas de la vigne , jïour les 
mettre par chevalet dans le jardin , pour 
passer l’hiver ou les serrer à l'abri , s’il ÿ 
en a un peu , et l’on cure les raies dans les 
vignes , c’est-à-dire qu’on en relève la terre 
qu’on jette à droite et à gauche sur les v 
planches avec 'la houe , ce qui fait des sen- 
tiers propres , et donne de l'écoulement aux 
eaux. 

On retire le petit fumier de mouton qu’on, 
avoit mis en vendémiaire , aux pieds des 
orangers ïanguissans , parce que ce fumier , 
s’il y restoit plus de six semaines , au lieu 
de les raviver les brûleroit. 

t» K 

Quand les gelées deviennent trop fortes , 
ou les pluies trop fréquentes, çt qu’on ne 
peut ni labourer ni planter , on s’occupe à 
couper des perches , pour raccommoder de» 
treillages et faire des paillassons j orîcoupe 
et on aiguise les échalas , on élite les osiers * 
on fait des caisses , &c. 

On taille le câprier. . t 

On peut ^enfin , quand les feuilles sont 
tombées , éplucher et préparer la vigne, pour 
la taille , ainsi que les pêchers et abricotiers, 
ôtant les chicots , les bois morts , quelque^ 
bourgeons et branches inutiles, c’est autant 
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d'ouvrage fait avant la itaiile ». qui n’aura 
lieu entièrement qu’en pluviôse pour la 
nûgne pour le& pêchers et les abricotiers ; 
mais pour les autres , aussi-tôt que la feuille 
est tombée. . 

On peut commencer à enlever la moussue 
des,, arbres après quelques pluies , et con- 
tinuer de même, pendant l’hyver , mais le 
mieux c’est à la fin de l’hyver. 


Frimaire. 


On ne tailloit autrefois les poiriers et les 
pommiers qu’en pluviôse , comme lés pê- 
chers après les fortes gelées ; on les taille à 
présent aussi-tôt que les feuillçs sont tom- 
bées ; il est rare que la gelée soit assez forte 
en ces climats pour les endommager. Quel- 
ques curieux, cependant qui n’ont pas beau- 
coup d’ouvrage , attendent encore à tailler 
en pluviôse , sur-tout les jeunes arbres , afin 
d’être hors de fout risque que la gelée ne 
fasse des gersures , et n’endommage l’œil à 
l’extrémité des branches taillées. Les poi- 
riers de rousselet de Rheimf parroissent les 
plus tendres à la gelée 5 mais on taille à 
présent" Ipour avancer l’ouvrage , quand on 
<> a' a beaucoup. Il est bon de réserver à 

T «'* * - jlT .«J . ’ a L-n 

tailler 


Digitized by Goog! 


«es Jardins. i$3 

tailler èn pluviôse ceux de ces arbres dont 
on veut tirer des greffes , parce qu’piures- 
tant alors moins de -temps dans la cave , se- 
lon notïe méthode , elles se conservent alors 
plus facilement jusqu’au commencement de 
floréal. On palisse à mesure qu'on taille. 

Des agriculteurs modernes pensent qu'on 
peut tailler la vigne aussi quand la feuille 
est tombée ; en conséquence quelques per- 
sonnes plantent en même temps les crosse- 
tes , à mesure qu’elles taillent ; mais d’au- 
tres , et tous nos vignerons , attendent dans 
le courant de ventôse pour l'une et l’autre 
opération. La vigne taillée en ce temps-ci 
polisse plutôt au printemps , et se trouve 
conséquemment plus exposée à la gélée ; au. 
lieu qu’ejle y est moins exposée en la taillant 
dans le courant de ventôse , en prenant garde 
que la sève ne soit pas en mouvement , et 
qu’elle ne coule pas par la coupe qu*on à 
fait au sarment, par où elle perdroit beau- 
coup si la sève étoit encore long-temps en 
activité. La taille de ventôse retardela pousse 
de la bourre ; elle court moins de risque. 
L’une et l’autre méthode peuvent réussir , 
selon les années et la saison du printemps 
plus ou moins froide ; mais la taille dans 
le courant de ventôse nous a paru la glus 
sûre et la meilleure aussi pour planter, 
jXome F* 


I 


334 c à l t n 

Dans les climats froids ôn Fait bien d’at- 
tacher les figuiers près des murs , afin de les 
couvrir de paillassons ou de litière , de Fou- 
gère ou de cosses de pois , qu’on arrête dessus 
avec des perches et des osiers , pour les ga- 
rantir de lu geîce. 

Quand les figuiers sont adossés à des ba- 
t’mens assez élevés pour les mettre à l’abrr, 
ils n'ont besoin ordinairement d’aucune 
précaution ; ce n’est que dans les hyvers 
Jrès-rigoureux qu’ils ^ont sujets à geler. 

Les' figuiers se trouvent-ils éloignés des 
abris , oit les couche dans la terre. 

A mesure que les arbres sont taillés , on 
leur, ôte la mousse Facilement dans Jes temps 
humides ; il est plus avantageux d’attendie 
Ja‘ de l’hjver. L’instrument le plus com- 
mode pour abattre la mousse dans toutes les 
branches , est le sarclet des maraichers , 
avec lequel ils néttoient l’herbe des planches 
d’oignons. 

En enlevant avec le même instrument lei 
écorces galeuses et chancreuses , on détruit 

la retraite d’une infinité d’insectes. 

* 

On continue de charrier et de ramasser 
au pied des arbres toutes sortes d’engrais 
convenables , tels qu’ils sont indiqués eu 
vendémiaire. 

i 
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O n raccommodé les treillages,,, les outils 
-de jardin ; ou çguise les échalas. 

On fait bien de place f au-dessus des es- 
paliers de pêchers , de petits paillassons de 
deux pieds de largeur , poiir garantir ces 
arbres pendant l’hyvcr , de la neige et du 

verglas qui les gâtent. _ 

- * / ‘ ' 1 , % » 

Section III. 

Choix, des meilleurs fruits , et 
de leur culture . 

• i « 

r * ' ' , , 

Il ne sera pas question dans cette liste 
de toutes les espèces de fruits , mais sim- 
plement des meilleurs et des plus utiles. 

I. Des fruits à noyaux 

i V 

» 

r Abricotier. Abricot précoçe... gros abri- 
cot ou commun... .abricot blanc abricot 

musqué... abricot d’Angoumois ou abricot 
rôuge... âbricot de Provence... abricot 
de Hollande... abricot ^alberge... abricot de 
Portugal... abricot noir... abricot pêche ou 
de Nanci... abricot mont-gamet... abricot 
flbcrge. „ 


I 
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PLAN 

> ~ 

DU TRAVAIL SUR L’ABRICOTIER. 

• g • » 

Chcrp . I. Description du genre , 
Çhap. II, Description des es- 
pèces, 

Uhap. III. Des semis , greffes 
et soins que demande V abri- 
cotier dans la pépinière. 

^ « 

CHAPITRE PREMIER 

Les premiers plants furent apportés d’Ar- 
menie en Grèce , d’où ils passèrent'en Ita- 
lie , et successivement dans le reste de l’Eu- 
tope. Quel est le vrai pays natal dfe cet 
arbre ? on l’îgnoVe { on peut cependant soup- 
çonner qu’il vient des régions septentrio- 
nales de l’Asie , puisqu’on a découvert une 
espèca d’abricotier en Sibérie, avec laquelle 
il a beaucoup de rapport. Malgé cet^e res- 
aemblànce, il répugne à penser que l 'abri- 
cotier de Sibérie eoit le type de celui d’Ai- 
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ménie. Cet «arbre craindroit moins le froid 
dans nos climats , froid qu’on 11e sauroit 
comparer à celui de ce pays, 

La culture a donné à l'abricotier une 
nouvelle manière d'ètrc que l’on appelle 
plus perfectionnée , parce quelle est plus 
conforme à nos besoins : enfin , les soins 
assidus du cultivateur ont multiplié les va- 
riétés. Souvent la nature elle seule les a 
produites par l’nnion de Irf poussière fé- 
condante delà fleur d’Une espèce avec la 
partie femelle de la fleur d ; une autre es- 
pèce. De _ce mélange il en résulte une 
variété hibride ou adultérine , c’est-à-dire , 
qui tient des deux individus 5 comme de 
l’union d'un homme blanc avec unenégressej 
il en provient uu individu qui n’est ni blanc 
ni noir completlement , mais qui tient de 
tous les deux. Nous en citerens plusieurs 
exemples en décrivant les espèces d’abricots 
cultivés dans les jardins. 

Avant de passer à ces descriptions il 
est essentiel de prévenir , pour éviter la 
confusion , que nous parlerons le langage 
des jardiniers et des cultivateurs. Ainsi , 
l’abricotier sera considéré comme un genre , 
et. ses variétés permanentes comme des es- 
peces. Cette’ manière de présenter les objets 
est plus à la portée des lecteurs. 

12 « 


C O 1 T U R f ' 

9 t 

X . . » .-•< 

Descriptioû du genre, ’ * 

* \ . * , 

Taurncfort, le restaurateur de la bota- 
nique en France , place l’abriçotier dans la 
classe des arbres à ileurs en rosé , et il en fait 
un geme'sous ia dénonvuati^d’armeniaça 
Iructu majori. Von- Linné - , le patriarche 
de Fhistoiie naturelle du xiord , le confond 
dans le genre du prunier, et en fait une es- 
pèce. Il i’appclle prunus armenîça , et le 
placée dans la classe de l icosandrie mono * 
gynie , c'est-à-dire , llcurs à vingt mâles 
portés sur le calice, et une femelle. Il est 
inutile de discuter ici si l’abricotier dérive 
«lu .prunier , ou si c’est un être à part , ce 
seroit s’écarter du plan proposé dans cet 
ouvragp , qui doit être plutôt un. litre clas- 
sique , qu’un livr.e de botanique. Cepen- 
dant nous emprunterons de cette science 
ses descriptions , ses observations , et tout 
ce qui tend à la pratique. Elle a un lan- 
gage particulier , clair , précis , caractéris- 
tique , un peu 1 sec , il est vrai ; et la clarté 
de son laconisme vaut mieux que les péri- 
phrases parce que chaque mot présente une 
idée. 

Fleurs en rose , à cinq pétales ; et plus 
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souvent à six , obrou^ds , concaves, attachée» 
au calice pal leur onglet. Le calice' est d’une 
.seule pièce eu foiyne de cloche , coriace 5 
son sommet est divisé en cin^ parties ob- 
tuses et concaves. La base du calice est or-r 
di mûrement recouverte de deux rangs de 
folioles. Les étamines , au nombre de vingt 
à vingt-cinq , presque de la longueur .des 
péîalcs implantées svir le calice. Le pistil , 
ou partie femelle es|: de la longueur des 
étamines; il est unique : spn stigmate» est 
arrondi et .un peu échancré. , 

Fruit , nommé abricot ,char;m , pulpeux , 
plus ou moins rond , plus qu moins long,, 
ainsi que son noyau, dont l'amande est douce 
ou amère , suivant les espèces que l’on dé- 
crira. 

Feuilles , simples , presqu’çn forme de 
cœur, allongées en pointe à leur extrémité 
supérieure , garnies dans les contours de 
dentelures plus ou moins % aigul ; s , suivant les 
espèces. Elles sont d’un beau verd , luisan- 
tes , portées par de longs pétioles , et sub- 
sistent jusqu'aux premières gelées. Elles ac-* 
quièreiit alprs une couleur tirant sur le jau- 
ne- pile , et elles ont quelquefois à cette 
époque la couleur incarnat. Cette^mctamor- 
pliose dans la couleur annonce leur état de 
langueur et le moment de leur chute. Comme 
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cet arbre n'est pas naturel à nés climats ; 
les premières rosées blanches et les pluies 
froides de la fin de l’automne lui font per- 
dre ses feuilles , et l'arbre , qui quelquefois 
étoit très-vert deux jours auparavant , 
se trouve aussi déponiHé qù’au gros del’hy- 
ver. Les nervure? des feuilles sont alternes 
dans toutes les espèces , ainsi que leurs ra- 
xnificatious ; elles sont souvent d’une couleur 
différente de celle de la feuille. 

Raciues , recouvertes d’une écorce brune, 
ligneuses . rameuses , rougeâtres , rarement 
pivotantes , à moins que l’arbre ne soit venu 
de noyau , et n’ait été transplanté. 

Tort. L’écorce des tiges de l’année en 
etc , est d'un vert rougeâtre ; elle brunit 
en automne , et est tiquetée de petits points 
bruns : l'écorce du troue est brune et écail- 
leuse , ainsi que celle des branches de trois 
ans. Les fleurs naissent sur des péduncules 
si courts , que le *£ruit touche à la branche 
et dans quelques espèces , les fleurs sont 
presque en bouquets , très-près les unes des 
autres. 

Propriétés. Le fruit est doux , sucré , 
d'une odeur agréable et exaltée dans les dé- 
partement méridionaux de la Ré publique - 
Sa chair est nourrissante , un peu indigeste , 
calme la sécheresse de l’arrière - bouche , 
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tempère la soîf , fournît beaucoup -«Va ir lors- 
que! est soumis aux organes de la digestion , . 
cause souvent de^ coliques venteuses , et il 
est inutile de l’employer dans aucune ma- 
ladie. 

Usages. L’amende fraîche sert -pour lea 
émulsions: l’amère et la douce fournissent 
également par l’expression une huile douce 
qu’on peut substituer à celle d’amende , et 
employer dans les memes cas où celle -.ci 
est prescrite. * *» . 

» ’* 

CHAPITRE II. 

. * » 

- « f 

Description deç espèces suivant 

V ordre de leur maturité 

« y t 

• #* 

Abricot précoce ou abricot musqué. Nous 
notis servirons de la phrase- botanique par 
laquelle Duhamel a caractérisé cettç espece. 
Aücun auteur n’a observé avec,m*tgnt d’e- 
xactitude les fleurs et* les fruits des arbres 
cultivés dans les jardins ; de sorte qu’au- 
jourd’hui , il ne reste plu? qu’à glaner après 
lui , et même copier ce qu’il a dit. Son traité 
des arbres fruitiers .est un chef-d’œuvre, et 
les gravures sbnt supérieurement exécutées. 
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-Cet hommage^ rendu 'avec plaisir et re j 
connoissancç à la gloire de cet académicien, 
notre désignerons avec lui j'abricot précoce 
par cette phrase : ( Armeniaca frnctn par- 
vo , rotondo , partim rubro , partim üavo , 
præcoci. < 

. Fleury épanouie , forme une rose à cinq 
pétales ou- ieuiiles-arrondies par le sommet , 
et sans échancrure , le nombre des étamines 
de vingt à vingt-cinq , et allongées presque 
jusque sur le bord des pétales. v _ 

Fruit, un peu aplati dans ses deux ex- 
trémités , et arrondi dans son diamètre. Une 
rainure bien caractérisée règne depuis l'om- 
bilic' jusqu’au péduncule ou queue , qui s'im- 
plante dans une cavité formée par la pro- 
longation de la rainure. La peau qui re- 
couvre le fruit du côté opposé au soleil , 
est rougeâtre , et d'un beau jaune doré du 
«ôté de i'ombre. La couleur de la chair ou 
substance pulpeuse est d'un jaune blanchâ- 
tre. Le noyau est renüé du côté de l'arête. 
Son épaisseur égale sa hauteur , et il est 
plus long que latge. Son amande est amère. 

Feuilles ^ d’un beau vert foncé , renflées 
dans leur circonférence . allongées à l’ex- 
trémité y inégalement dentelées dan? leur 
contour y et les dentelures peu profondes. 
Jbllea sont portées par un pétille ; comiuU’* 
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Dûment d’un tiers de là longueur delà feuille. 
Son côté exposé au soleil est d’un i;oilgo 
foncé. Le pétiole s’épanouit dans la feuille, 
et se subdivise en un £rand nombre de ra- 
mifications alternes. Chaque fouille a son 
insertion avec la branche, recouvre un bou- 
ton qui donnera l’année suivante ou du fruit 
ou du bois , suivant sa nature. La feuille 
est pour ainsi dire , la nourrice , la tutrice 
de ce bouton. Si on arrache la feuille avec 
la pétiole avant le temps que la nature a 
prescrit pour sa chuté , le bouton périt. Il 
en est ainsi presque pour 1 tous les arbres. 

Bourgeons ; la couleur est rougeâtre du 
côté du soleil , et verte du côté opposé. 

Boutons, gros, alongés , ordinairement 
au nombre de trois le long des jeunes fran- 
ches. . • 

Proportions de l’arbre. On ne peut ici 
prescrire pour les abricotiers , ainsi que pour 
tous les arbres potagers , aucunes propor- 
tions exactes; elles varient suivant le cli- 
mat, l’eXposition et le terrein. Ces arbres 
sont aujourd’hui trop éloignés de leur type , 
et la main de l’homme l’a prodigieusement 
changé : il n’y a aucune comparaison à faire 
entre l’arbre auquel on n’a pas coupé lo 
pivot, et celui dont le pivot et les racines 
©ut été mutilés par le jardinier pour le ro- 
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planter. L’abricotier musqué à .plein vent 
s’élève tl§ quinfcfe à vingt pieds , et sùa 
tronc a souvent plus de quinze pouces de 
diamètre. 

Maturité. Get abricot est mûr dans lés 
environs do Taris dans le cours de messi- 
dor > et en prairial dans les départemens 
méridionaux. On peut compter sur trois se- 
maines de différence de Marseille à Paris. 

Qualité. En total c’est un très-mauvais 
fruit dans les départemens septentrionaux , 
assez aqueux ; et je ne sais trop pourqijo* 
ou l’appelle musqué à Paris ; il l’est un peu 
au midi de la République ; être précoce est 
son. seul mérite, - • w 

.Cet abricot se reproduit par ses noyaux, 
et donne plusieurs variétés aussi bouues que 
lui. On peut ne pas le greffer. 

L’abricot hâtif ou précoce., qui vient d’ètre 
décrit \ a produit une variété aujourd’hui 
constante et durable. Quelques auteurs la 
regardent comme une espèce. 

Abricot blanc , très-improprement appelé 
Abricot- Bêche : Arsi£îjiaCa brvctu parvo 
xloxokdo , ArniDo r rnœcoci ; Duhamel, 
Voici eu quoi il diffère du précédent ; iP. la 
peau du fruit est. recouverte d’un duvet fin, 
le côté exposé au soleil est légèrement co- 
loré d’ua rouge -bran , et le côté opposé 
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est de couleujr de -cire blanchâtre. 2 °. La 
chair est blanche du côté de l’ombre ; et du 
côté vivifié [>ar le soleil, la chair est moins 
colorée que la peau: la chair de ce fruit est 
line. 5°. Les feuilles moins grandes, moins 
profondément dentelées. ' . 

Cet arbre se charge de beaucoup de fruits^ 
il exige plus de chaleur potfr leut maturité. 
Lorsqu’on le mange , on cjroit sentir un petit 
goût de pêche , et en effet il est assez mar- 
qué dans les départerafeus méridionaux. Cet 
abricotier se greffe sur prunier de dama» 
noir ; il reprend encore mieux sur prunier 
île Virginie. Ses écussons sont très- difficiles 
à enlever: on peut encore l’élever de noyaux; 
ce qui est bien plus simple. 

A bricot-Angoûmois. Armt.niàca rnucïtr 

TARVÛ y OXJLONGO , N UCL KO, DU *CI. Duh&niel . 

f * / ^ 

Fleurs , à cinq pétales , un peu concaves à 
leur extrémité supérieure ; l’onglet 'qui les 
réunit au calice , plus alongé que dans les 
autres espèces d’abricots ; les étamines por-» 
îées par des filets déliés : à la base dé ces 
filets , on voit souvent dans les pays chguds 
une substance jaunâtre , visqueuse , douce , 
sucrée et un peu âcre ; c’est du vrai miel, et 
cette espèce en fournit plus que les autres. 

Fruit , plus petit que les abricots précé- 
dons , et plus allongé. Sa partie supérieur» 
'Ioa;e X 
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est légèrement appl^tie , et vers son milieu 
commence une rainure qui se termine à la 
partie opposée { c'est-à-dire , à l’insertion 
du péduncule , «jlans une cavité profonde et 
serrée. La partie de la peau exposée au so- 
leil est d’un beau rouge vineux et foncé , 
parsemée de points d’un rouge bran; le côté 
opposé est d’un jaune rougeâtre. Sa chair 
est d’un jaune presque rouge des deux côtés; 
la longueur çt la largeur de son noyau sont 
presque égales ; son épaisseur est ordinai- 
rement des deux tiers de sa longueur , et 
quelquefois il est aussi épais que long ; alors 
il contient deux amandes , et cela arrive sou- 
vent. Voici une singularité de ce noyau , à 
laquelle aucun auteur n’a fait attention'. Sur 
le dos du noyau et à ses deux extrémités , on 
voit un petit trou par où passe une nervure 
qui se confond avec'la chair du fruit. Si ou 
présente à l’une ôu à l’autre de ces deux 
ouvertures du crin, et qu’on le passe en 
avant , le noyau se trouve enfilé comme un 
grain dé chapelet, et enfilé par le uôlé. Son 
amande est douce , agréable à manger , eV 
son goût approche de celui de ‘la noisette. La 
peau qui le recouvre n’a presque point d’a- 
mertume. Les noyaux à amandes douces sont 
plus ronds , plus ramassés que ceux à amande» 
amères^ 
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, Feuilles , alongéesk par les deux extré- 
mités , profondément et finement dentelées 
en manière de sciejsoutenues par des pétilles 
à-peu-près de la moitié de la longueur de- 
là feuille. Au bas du pétiole , op remarque 
asspz communément deux appendices ou 

oreillettes. , 

f * 

Bourgeons , menus , très-longs , bruns , 
lisses , brilîans lorsque la sève commence, à 
monter. Les bourgeons , c'est-à-dire , les 
jeunes pousses de l'année précédente , ac»- 
qujèrent, la couleur rouge- très- vive , 
deviennent verts quand les boutons _s épa- 
nouissent. ( j . ;/ ' 

Boutons , gros , ovales , triples dans tout® 
l’étendue du bourgeon . . * 

Maturité , dans les premiers jour-s de mes- 
sidor, au midi de la république ; et dans les 
derniers jours * au nord. , . - . 

Qualité. Sa chair est fondantç , son goût 
agréable. , vineux ,• légèrement acide. Su u 
odeur est forte , et*se répand au loinv Cet 
abricot est excellent. * « . . -• v 

L’espalier lui convient très- peu ; il aime 
le grand air, se plaît sur les gâteaux calçai- 
xes 5 et dans les départqmens où c?t abricot 
est comnHHi ,-on ïe< préfère à toutes les -autres 
espèces que l’on y trouve lades-et peu odo-** 
sautes en uomparaison. 
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Abricot commun. Fleur ; les pétales moins 
arrondis que dans l’abricot précoce , assez 
souvent légèrement échanèrés et alongés à 
leur sommet ; les divisions du calice re- 
pliées et recourbées sur elles-mêmes, au 
tiiombre de quatre , et plus souvent de cinqj 
les fleurs alternes , mais rapprochées. 

Fruit ; c’est le plus gros des abricots , 
après l’abricot-pèçhe. Son diamètre est ordi- 
nairement égal à sa hauteur, sur -tout si 
l’arbre est à plein venjr. Sa forme varie sin- 
gulièrement lorsque l’arbre est asservi aux 
entraves de l*cspalier : alors le fruit est sou- 
vent alongé , aplati sur les côtés et dans la 
ligne ou rainure qui part de l’ombilic pour 
se terminer au péduncule , on voit un des 
côtés renflé et beaucoup plus saillant que 
l’autre. Ce fruit se colore peu , si on n’a pas 
l’attentiott d’enlever les feuilles qui le recou- 
vrent. Sa peau est souvent raboteuse , et 
semble être galeuse. Ces gales'ou excrois- 
sances sont occasionnées par quelques gou- 
telettes d’eau ou de rosée auxquelles le so- 
leil a communiqué trop de chaleur-, et qui 
ont faitToffice de loupe ; de là , l’ulcéra/ion 
de la peau. On ne voit aucune gale du wcôlé 
de l’ombre ni sur les fruits recouverts par 
les feuilles; La chair sc colore d’un jauno 

i * 

ambré du côté frappé des rayons du soleil* 
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La largeur du.tfoyau égale presque s» lon- 
gueur , et son épaisseur est de la moitié d<S 
sa longueur ; .il* est pointu par un bout , et 
comme tronqué par l'inférieur. On le déta- 


che très nettement de la chair , àj’ exception 
de la partie des arrêtes qui répond à la r armure 
du frflit. On y distingue trois arrêtes bien 
prononcées. ' * ' 

Feuilles, d-’un beau vert ; grandes , pin# 
larges que longues, un peu en demi-cercle 
à leur insertion au pétiole ; nlongées et^ poin- 
tues à leur sommet ; leur circonlérence den- 


telée profondément en manière de scie ; les 
pétioles très-alongés. 

Bourgeons , bien nourris , forts et Vigou- 
reux-, rouges du côté du soleil , et verts du 
côté opposé. 

Boutons , longs , pointus * souvent an 
nombre de quatre etmènid'de cinq à chaque 
nœud. * ' * , ' 

' Proportions. Cét arbre passe pour êlre le 
plus grand et le plus fort des abricotiers. 
Cette proposition-est vraie pour les environs 
«le Paris et pour les départemeris du nord : 
dans ceux du midi , et aux expositions ou so 


plaît l’abricot angouiûois, Celui-ci le dispute 
à tous pour la lorce et pour la grandeur. 
Maturité , â-peu-près aux mêmes époques 


que lès préeédens. 



i 
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^fiali té , ainsi que pour tous les abrico-* 
tiers , relative à l’exppsitren et audimat. Le 
mérite fie. cet arbre est de charger beaucoup, 
c'est-à-dire , de produire un grand nombre 
de fruit», l^n total , sa chair est yâteuçe, peu 
aromatisé , sur-tout dans le uord delarépu- 
biiq.ie. • 

Al>ricot d'ç Provence. Fleur, moins grande 
que dans l’abricot qpgoumois, etsenjblable 
pour tout le re»te, 

Fr ait, or fl i naît e ment comme célui Angou- 
mois. Il en diffère par sa rainure profonde 
et par une cote, plus sibilante d’un côté que 
d’un autre ; il est aplati. Sa peau est d’uu 
rouge vif du côté du sôleil , et jaune dupô’c 
de l’ombre. Sa- chair est d’un .jaune trèsj 
foncé ; soit noyau brun , raboteux , sa base 
ordinairement marquée de trois crenelures; 
son gfoende est douce. 

Feuilles , plus petites que celles de l’abri- 
cot angoumois , rondes j terminées par un» 
pointe assez large repliée en dehors ; la cir- 
conférence doublement dentelée , et les 
dentelures peu profondes. 

Bourgeons , longs, très-lisses, d’un rouge 
vif et clair du côté du soleil , verts du côté de 
l’ombre. 

Bouton , allongé , pointu et triple dans 
foute l’étendue du bourgeon. 
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Maturité , ên inéine temps que l’abricot 
de Provence. . . 

Qualité. Beaucoup d’amateurs le préfè- 
rent à tous les abricots do.pt qu a parlé. 
La chair en. est fondante , l’eau d’un goût 
relevé et excellent. L’amende est douce : 
elle a un gpnt d’aveline et un arrière-goût 
d’amande douce. 

N. B. Ou doit à Duhamel une excel- 
lente observation sur la forCeidc cet a'rbvc . 
Lorsqu’il est greffé sur prunier-cérisetle , \ 
-il devieut moins grand que.l’angotimpis , 
et sur le prunier Saint-Julien . il est plus 
grand , et ses fruits en espalier excèdent 
en grosseur celle des plus forts abricots 
communs. Il faut ajouter , que lorsque cet 
arbre est élevé de noyau , on le distingue 
de tous les autres par ses racines qui res- 
semblent à des branches de corail. 

Abricot - Albege.. 

Fleur , de même largeur que celte d’an- 
goumois : les pétales arron, dis par leur sont- 
met , creusés en cueilleron. 

Fruit , aplati-, s’allongeant un peu au 
sommet. Sa pp.au d’un jaune foncé , brune 
du côté du soleil, etul’un vert jaunâtre à 
l’ombre. Cette peau se couvre de taches 
rougeâtres , formant de petites proémi- 
nences. La rainure est à peine sensible. 
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chair est d’un jaune ftmcé et rotigeâfre : la 
noyau grand et pîat , presqu’aussi large que 
long ; son amende est grosse et amère. 

, Feuilles , petites , terminées en pointes , 
fo£t longues et repliées en dehors au som- 
met , larges et arrondies du.c’ôtc du pétio- 
le ; leur circonférence profondément den- 
telée et à double deptelurg. Le pétiole est 
presque toujours garni d’une ou de deux 
appendices à la base : il a un tiers de lon- 
gueur de là feuille. 

Bourgeons , menus , lisses ] ranges de 
tous côtés , et plus rouges du côté du so- 
leil. 

Boutons , gros , péintus , très-saiîlans , 
Isolés pour l’ordinaire. 

Maturité , à la fin de thermidor. 

Qualité. C’est un fruit fondant , d’un 
goût vineux, îêgéremeut amer j et cetie 
aniortùme n’est point désagréable. Cet arbre 
se multiplie .par le noyau. 11 réussit par- 
faitement dans les x envij-ons dë Tours, où 
on ne le greffe point. 11 n’aime que le plein 
vent. 

Abricot de Portugal. 

Fleurs. Les pétales plus arrondis à leur 
sommet que ceux de l’abricot de Hollande, 
creusés en cueilleron , se recouvrant les uns 
»ur les autres, de sorte que la Heur paroîfc 
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’tiès-ronxle dans sou contour ; les onglets 
grêles , laissant entr’cux un espace oblong 
et pointu; le filet des étamines très - dé- 
lié. 

Fruit , de forme ronde , petit , la pca® 

un jaune clair , peu colorée- même du côté • 
du soleil , couverte de taches rouges et bru- 
nes : la rainure bien caractérisée , cepen- 
dant superficielle ; la chair d’un jaune clair , 
un peu adhérente au noyau ; le noyau plus 
long que large , allongé à son sommet , 
tronqué à la base. et sillonné par des prpé- 
minences. , 

Feuilles , petites , allongées, terminées-en 
pointes , finement et profondément den- 
telées , la nervui'e bien prononcée et-quel- • 
quefois rouge. La longueur du pétiole vai- 
rie beaucoup , plie est quelquefois d’un quart 
ou du tiers de la famille. 

Bourgeons , £ros , rougeâtres , fort tique- 
tés de petits points gris. 

Boutons, petits, pointus , et groupés de- 
puis trois jusqu’il six pu huit. Les* fruits 
forment souvent des bouquets de cinq oju 
six autour de la branche. ’ 

Proportions. C’est .Je pius.pétit ifes, abri- 
cotiers déjà décrits*- 1. ♦ •>. 

Maturité. Dans le cours de thermidor dans 
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le midi , et au commencement de fruçtidor 
au-delà de la République. 

Qualité. Excellente , chair fine , délicate , 
l’eau abondante et d’un goût relevé. 

" Abricot Violet. C’e^t une variété produite 
ou par l’sTbricot ançoumois , ou par l’abri- 
cot' de portugal. Ce qui le distingue est 
la couleur do sa peau d’un rouge violet du 
côté du soleil , et d'un vilain jàune rougeâ- 
tre du ‘côté de l’ontbre : sa chair est rou- 
geâtre. En total , c’est un mauvais fruit qui 
■ne mérite pas la peine de figurer dans, un 
verger unpeu soigué , et encore moins dans 
un jardin. 

Abricot noir. Duhamel dans son traité 
des arbres fruitiers , parle dé cette espèce. 
Je neja" connois pas. Voici ce qu’il en dit : 
» Les bourgeons Sont menus , longuets , 
» verts du côté* de l’ombre , violets ded’au- 
y) tre côté. Ses feuilles larges du côté de la 
» queue , se terminent presque comme une 
feujlle de prunier à l’autre extrémité ; 
» elles sont d’nn voi t plus foncé que celles 
» d’aucun autre abricotier. Son fruit est par 
» la peau d’un brun foncé approchant du 
» noir : la chair est d’un rouge brun très- 
» foncé. Le goût de ce petit fruit est tçès- 
«fc-agcéàble ». . . ; ... /• 
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' Àbrîèbt-Poche , autrement rlit »de Nanci , 
ou île W ivtemberg , ou de Nuremberg. 

Avant de décrire ce fruit , il convient de 
placer ici son historique ; et il seroit satis- 
faisant pour les' aiuateur's de connoitre celui 
des autres fruits, il est constant que le Lan- 
guedoc est le berceau d’orVcet abricot ai eto 
tiré et multiplié ed France. Duhamel l'ap- 
pelle abricot de Nancy , sans doute parce 
que c’est dans les environs de cette ville 
qu'il l’a découvert pour la première fois., il 
est cependant nécessaire de ne pas varier 
et changer la dénomination sous laquelle eut 
fruit est connu; autrement la nomenclature 
du potager se roi t aussi cqnfuse que celle de 
la botanique. I^a ville de Pèsenas jouit de 
la réputation d’avoir les meilleurs a brieois- 
pèches et les meilleurs melons dont les côtçs 
sont chargées de verrues. Comment ce fiuit 
a-t-il été naturalisé en Languedoc ? est- ce 
par le transport, est-ce par la culture, on 
bien est-ce un fruit hibride-du pa)S ? Je 
pencherois beaucoup pour la dernière ques- 
tion , et croirois que l’abricot- pèche pro- 
vient. de l’unio'n des étamines , ou poussit.ro 
fécondante de quelque pécher, portée sur 
le pistil d’une fleur de l’abricot commun. 
Ce qu'il y a de certain*, c’est que Char- 
pentier > iunatCLy: etcurieu* de heae.i fxuiU* 
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passant par Pézenas , trouva excellent le 
fruit qu’on clésignoit squs le nom. d’abri- 
cot-pêche j qu’il en transporta îles grelfes 
d$ms son jardin près de Paris , situé au 
.village de Mousseaux. Il les communiqua 
aux curiçu^ et aux pépiniéristes de Vitry, 
#t 4e r là cet abricot a été transporté dans 
les départemens du nord de la République. 
Il a l’avantage de venir de qoyau , n’a pas 
besoin d’être grefl’é , et par conséquent il 
peut être prodigieusement multiplié. Bien- 
tôt .ce sera l’abricot le plus commun des 
jardins , et il nous fera abandonner la cul- 
ture des espèces inférieures eu qualité. Cet 
arbre u’étoit sans doute pas commun ou bien 
connu à Paris il y a douze ou quinze ans , 
pnis^uil n’en est fait aucune mention dans 
la nouvelle édition du Dictionnaire Rco- 
rtomique de Cliomel , publié en j 7G7 , où 
il est parlé de toutes les espèces d’abricots, 
excepté de celle-ci. 

Fleur , la plus large de toutes les fleurs 
dos espèces d’abricots j les pétales épais, 
bien ndurris , légèrement chantournés à 
leur sommet. Le calice a cinq grandes dé- 
coupures , et il est garni de folioles co- 
riaces à la base. 

Fruit. C’est le plus gros des abricots , 

aucim üp Yjtfjs $l ue lui pour sa 

fom» 
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forme et pour sa grosseur. La couleur (le 
«a peau est d’un jaune fauv.e du côté de 
J’ombre et un peu rt)uge du côté du soleil- 
La rainure est seulement visible vers l’in- 
sertion du pétiole elle devient impercep- 
tible en s’approchant du sommet. La chair 
est jaune tirant sur le rouge , le noyaü 
moins uni que celui de l’abricot commun, 
et comme lui Sillonné de trois arêtes vives. 
Il est plus gros , plus renflé^ son extré- 
mité supérieure est très-pçintue , l’inférieure 
tronquée., marquée de plusieurs? protubé- 
rances ; l’amande est amère. 

Feuilles , très-grandes , largçs , hjen nour- 
ries , presqu’arrondies a leur base , s’alon- 
geant ét formant une lougue pointe à ledr 
sommet , presque toujours avec (leux appen- 
dices à leur base : leur circonférence est 
garnie de dentelures vives et profondes. 
Le pétiole est à moitié aussi long que la 
leuille ; et il est d’un beau rouge. Ces 
feuilles ressemblent beaucoup à celles de 
• l’ab» icot-albcrge. 

Bourgeons , gros , forts , rouges du côté 
du soleil , tiquetés de points gris et verts 
de l’autre côté. 

Boutons , gros , courts , très-larges par 
la base , rapprochés les uns des autres et 
rassemblés par groupes, i . 

Æomp i 1 % 
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'Maturité. Au milieu de Thermidor dan» 
les départemens méridionaux et au com- 
mencement de fructidor dans les départe- 
xncus du nord. > 

Qualité. La chair fondante, ne devenant 
ni sèche ni pâteuse , lorsque fruit reste 
sur l’arbre 5 elle a beaucoup d’eau , est d'un 
goût relevé , très agréable , très parfumé. 
11 ’çst particulier à cet abricot. 

11 est inutile de parler de plusieurs au- 
tres variétés d’abricots , par exemple de ce- 
lui d’Alexandrie , très-précoce , et qui exige 
trop de chaletir pour être cultivé au nord 
de ia République. On le reconnoitra à ses 
bourgeons jaunâtres , marqués de petites 
protubérances grises. Sa feuille est petite 
et linement dentelée , les pétales de la lleur 
sont étroit? , son fruit est excellent dans les 
départemens méridionaux. Les variétés de 
l’abricot, eu général, sont infinies , et le 
cultivateur .peut encore plus les multiplier 
en semant les noyaux. Ne seroil-il pas plus 
avantageux et. plus agréable pour lui d’em- 
ployer, sun. temps à procurer des espèces 
hybrides ? Par exemple , lorsque les fleuis 
de l’abricotier commun , ou d’angoumois 
ou de tel autre, commenceront à épanouir, 
il coupera sur diiféreus pêchers , albergiers 
ou brugnons , des branches fleuries , et les 
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portera près des fleürs de l'abricotier sur 
lequel il veut opérer. Alors il fera adroi- 
tement , avec la pointe d’un morceau de 
bois î tomber la poussière* fecbndpnte des 
étamines sur le pistil ou partie femelle do 
la fleur de l’abricot qu’il veut Féconder. Si 
la fleur de l’abricotier est trop épanouie', 
l’opération' sera infructueuse, parce que la 
poussière fécondante a déjà été élancée sur 
la partie femelle , et par conséquentles ovai- 
res sont fécondés , .et il ue peut y avoir Jeux 
fécondations successives.' Il faut donc saisir 

< i , 

le moment de l’épanouissement de la fleur 
qui doit féconder , et celui de la fleur qhi doit 
être fécondée. Rien n’empêche de choisir, 
sur le même arbre ■, plusieurs- fleurs pour 
cette opération ; mais pour éviter la con- 
fusion , et se ressouvenir dans la Alite de ce 
qu’on a pratiqué ; il faut avoir uta registre 
sur lequel toutes les expériences seront ins- 
crites , et qui indiquera la couleur du fil 
de soie dont on aura marqué labra&che. La 
soie conserve mieux sa couleur que les fils 
de chanvre, de lin , etc. Cepe/idant- n’em- 
ployez jamais de soie violette , ni verte , ni 
rose : ces couleurs passent trop vite , expo*- 
çées au grand air. • . 

Lorsque le fruit aura acquis sa maturité 
sur l’arbre , détachez-le et conseivez le 


Digitized by Google 



' C D I T ï H S 

noyau pour le replanter* dans la saison , et 
sur le même registre indiquez le lieu de sa 
plantation et la contre-marque qui le dé- 
signe. L’arbre venu donnera son fruit , et 
vous jugeree alors du succès de yotre expé- 
rience. Telle eàt la marche que j'ai vu sui- 
vre à un amateur de Hollande , soit pour les 
arbres fruitiers, soit pour les fleurs d'or- 
nement. ,11 faut du temps, il estvçai, pour 
jouir; mais quel plaisir, quelle satisfaction, 
lorsque te- récompense.couj onne le travail ! 
Si l’expérience n’a pas réussi , on n’a rien 
perdu , puisque l’arbre sertf.tout comme un 
autre*, et on elt toujours-à même de le 
greffier. _ ' 

L’abricotier aime les pays chaüdsr Les 
abricots de Provence , dp Languedoc , de 
Roussillon , n’ont pas le même parfum , 
ni le goût aussi exquis , que ceux de Da- 
mas , si vantés dans le voyage de Pockock , 
ni que Ceux d’Alep et d’Aintab , .décrits 
dans le'voyage de Otter. Si on* tirevune 
ligne transversale de Dijon à Angers on 
trouvera que plus on approche du nord de 
la Répüblique , plu3 l’abricot perd, de sa 
qualité , et plus cette qualité augmente, en 
se rapprochant du midi. Il n’y a au- 
cune comparaison à laire , soit pour I e 
goût , soit pûrur l’odeur , entre les abïi- 
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♦ots des environs de Paris , et ceux de Lyon, 
de Bordeaux , de Montpellier , d’ Aix , &c» 
L'homme toujours impérieux , et prêt à 
commander » Veut sans cesse soumettre la 
nature à * ses volontés et à ses caprices y 
on diroit quet tous ses soins tendent à la 
contrarier. L'arbre se venge , donne dés 
fruits médiocres , et périt beaucoup plutôt 
que s’il avoit élé livré à lui-même , parc© 
que , dans cet état forcé et de servitude , il 
est sujet à iin plus grand nombre dé ma- 
ladies. L’abricotier est une preuve de c& 
que j'avance ; ses fruits sont pâles , aqueux 
et fades en espalier ; succulens et bien co- 
lorés eu plein veut. L'espalier tend toujours 
à reprendre ses droits : les branches gour- 
mandes se multiplient , et leur végétation 
Vivé et ddpide finit par épuiser les branches 
inférieures, si l’art du jardinier ne la re- 
tient en captivité. Que d’insectes couvreftt 
et vivent sur l’espalier ! Que de feuilles 
cloquées ! Quelle quantité de gomme suint© 
de toutes parts , et dit à l’homme : Je suis 
ton ouvrage ? Si au contraire vous jettez un 
coup d’œil sur l’abricotier en plein vent , 
livré à lui-même, et non pas mutilé sui- 
vant l’usage des environs de Paris , les 
feuilles ne sont point cloquées , nul insecte 
sur l'arbre &c. : s’il y paroitde la gomme 
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CHAPITRE I I ï. 

s » . 

\ » « 

i .Ctes Semis y des Greffes. , oc'S 
56>i>2,9 que l '^drbre exige dans 
la Pépinière , et pour le 

replanter . • 

». * ' 

I. Des Semis. 11$ exigent: trois choses : 
le choix de la semence 4 la ualure du ter- 
rain, et la manière de le faire. • -* » 

i w . Du choix des - semences. Pour s'assu- 
rer de la bonté des noyaux , on les jette 
dans^un vase plein d’eau. Tous ceux qui 
sont pleins et dont l’amande n’est nullement 
viciée , se précipitent au fond , et les au- 
tres surnagent. Recueillez ces derniers , 
jetez -les , ils île peuvent être d’aucun lisa- 
ge , et tous les autres réussiront , si aucune 
circonstance ne s’y oppose. Pratiquez cette 
opération quelques jours avant de les con- 
fier à la terre, et laissez-les, pendant trois 
ou quatre jours, tremper dans l’eau : elle 
pénétrera les pores du bois, et communi- 
quera l’humidité à l’amande ; alors l’aman- 
de se gonllera , et sera plus près de sa ÿer- 
piination. 
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“humide. S’il^st trop chargé de fumier: 
ainsi que celui des pépiniéristes , il aura 
beaucoup à souffrir lorsqu’on le replantera. 
Choisissez donc un terrein bon et léger ; cela 
suffit. 

3'\ Manière de pratiquer les semis. Si 
vous n’employez pas celle indiquée au nu- 
méro i w . , en voici Une qui accélère beau- 
coup la germination , et donne le temps à 
i'arbre de faire beaucoup de progrès dans 
la première année , ce qui est un point 
très-important. Mettez dans un vase peu. 
profond une quantité de noyaux , aussitôt 
que vous les aurez retirés de l'eau , pour 
vous assurer de leur quaHté ; couvrez-les do 
terres légères ; faites un second lit de noyaux 
et de terres , et 'ainsi de suite , jusqu’à c« 
que le vase soit plein. Le sable ou la terro 
doivent toujours être ténus légèrement hu- 
mides : trop d’hpmidité feroit pourrir le» 
noyaux-, et avec trop de siccité , ils no 
.gernieroient pas. Placez ce vase dans un lieu 
chaud , de 12 à i5 degrés de chaleur du 
thermomètre de Réaumur. Vous pouvez 
commencer cette opération en nivôse , ou 
plutôt, si le climat est tempéré comme.ee- 
lui des déparlemens méridionaux. Vers le 
17 pluviôse , vos noyaux seront en état d’ê- 
tre plantés : leur germination aura coin- 

fc 
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prescris , les arbres travailleront pïu9 vigou- 
reusement , les racines ayant plus de pla- 
ce pour s’étendre ; et lorsqu’il s’agira de 
tirer l’arbre de terre , on ne trouvera pas 
lés racines entrelacées , et on ne sera pas 
da ns la dure nécessité de mutiler celles de 
l’arbre que l’on veut avoir , et celles des 
arbres voisins. J’en appelle à l’expérience. 

Si vous avez placé vos noyaux à six ponces 
les uns des autres, ayez attention , lorsqu’il 
faudra les replanter , d’ouvrir la terre par 
tranchée , d’enlever les rangs les uns après 
les autres , et de ne jamais permettre au 
jardinier d’arracher l’arbre avec farce , ni 
qu’il coupe , sous aucun prétexte , la racino 
pivotante de la jeune plante. En un mot , 
elle ne doit perdre ni racines, ni chevelus. 

Il est inutile d’insister sur la nécessité do 
défoncer la terre qui doit servir aux semis , 
au moins à un pied de profondeur pour les 
premiers , et h deux pieds pour les seconds. 
J^e grand avantage du premier genre des 
semis, est la facilité qu’il donne de choisir 
les plants, et par conséquent pour qu'il n’y 
aitpointde place vuide. 

Le troisièmè genre des semis consiste à 
planter le noyau dans l’endroit où l’arbre 
restera à demeure. Il aura l’avantage da 
a’ètre point replanté ni mutilé par la maÿi 

f * ** t -*v , 
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du jardinier j mais on aime à jouir promp-, 
tement , et par conséquent on préfère tiçetf 
l’arbre tout formé de la pépinière. Les arbres 
plantés due noyau , qui ont poussé sur le lieu 
meme , et qui y ont été greffés , durent beau- 
coup plus long-temps que les autres. 

11. Des greffes. La manière ponr les abri- 
cotiers en pépinière est ù l’écusson , ou œil 
dormant , ou bien en couronne. Il ne faut 
jamais greffer l’abricotier, que le sujet n’ait 
au pied un bon pouce de diamèti'e. Comme 
la végétation de l’abriçolier est très-prompte, 
très-rapide , si on greffe sur un pied qui 
n’ait pas encore acquis la grosseur convena- 
ble , alors lu pousse de la greffe formera un 
bourrelet monstrueux , qui enveloppera et 
recouvrira le tronc où la greff^aura été ap- 
pliquée 5 ce .pied^sera toujours mesquin y 
maigre , et beaucoup moins gros que le tronc, 
supérieur -.'lorsque l’arbre aura étendu ses 
branches , un s 4 eul coup de vent suffit pour le 
faire casser au pied. Ihs tel arbre est tou- 
jours défectueux, et dans aucun cas il ne doit 
être accepté ni piaulé. Alors on le renvoie 
au pépiniériste , ou bien on ne le paie pas. 
Voilà ce que produit la trop grande précipi- 
tation de greffer. Peu importe au pepinie- 
riîte , pourvu qu’il ait vendu et livré son 
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arbre à un citoyen qüi le paie bien , et qui ne 
connoît rien dans cette partie. 

II « Des soins que l’abricotier exige dans 
» la pépinière , et de la manière de le replan- 
» ter». Sarcler souvent, c’est-à-dire , arra- 
cher les mauvaises herbes , arroser suivant 
le besoin , piocheter la surface de la terre do 
temps en temps , Visiter souvent les jeunes 
pousses , afin de détruire les insectes quî 
seroient dans le cas de les attaquer et do 
leur nuire , sont les soins généraux. Si , à la 
fin de l’année , la pousse a pris de* la force, 
coupez-la à un pouce de terre , le tronc et 
les racines se fortifieront 5 le tronc grossira , 
et les racines s’alongeront beaucoup plus que 
si vous les aviez laissés livrés à eux mêmes.- 
Si , au printemps de la seconde année , plu- 
sieurs branches s’élancent du tronc , pincez— 
les , et vous aurez à l’automne une pousso 
forte et vigoureuse. Au commencement do 
la troisième année , et dans la saison pro- 
pre , grelfez en écusson ou en couronne. 
C’est la grosseur du trqnc qui doit décider 
l’espèce de greffe à employer. Alors choisis- 
sez pour greffe l’espèce d’abricot , de prune» 
ou de pêche qüe vous désirez. Dans tout état 
de cause , la greffe doit être au-dessus de 
terre. C’est pour se conformer aux idées re- 
çues , que l’on répète ici ce précepte si re- 
'rouie I 


Digitized by Google 


VT* t CnininE 

commandé par les auteurs qui ont traité des 
arbre» fruitiers. 

Il est certain qu’ayant donné au tronc le 
temps de se fortifier , et le terrain étant bien 
travaillé , le jet qui s elancera de greffe , 
montera à cinq ou six pieds,, et 1 arbre seia 
tout formé* - 

Pour perfectionner la qualité des fruits, 
quelques amateurs se sont amuses a greffer, 
plusieurs années de suite, le même arbre, 
et ils s’en sont bien trouvés. La greffe raf- 
fine, perfectionne la sève, le., sucs qui mon- 
tent sont plus épurés. En suivant cette 
méthode , on peut greffer plusieurs fois sur 
le troAic , en le coupant à chaque opération t 
ou sur les branches qu’il aura poussées. 
D’autres amateurs greffent plusieurs espèces 
d’abricots sur un mêtne sujet. La bigar- 
rure des fruits surprend ; elle est même agréai 
t>]e à l’œil ; mais rarement ces arbres du- 
rent loçig-temps dans cet état. L’espèce d’a- 
bricot dont la végétation est plus rapide 
que celle de l’abricot son voisin , et par 
conséquent qui pousse des bois, plus forts, 
absoi be pçu-à-peu la sèye des branches voi- 
sines , et celles-ci dépérissent. Uoutes ces 
bigarrures sont centre nature. 

Il est démontré que la réussite d’un ar- 
bre dépend en grande partie de la manière 
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Uorit oh l’a enlevé de la pépinière , et dont > 
il a été replanté. Dans toutes les pépiniè- 
res marchande^ les arbres sont ‘trop prèrf, 
et les îacines tellement entrelacées qu’il est 
impossible d’en tirer un arbre sans riuire^à 
ses voisins. Le pépiniériste - , pour * éviter 
cet inconvénient , tombe dâns on auhfe 
aussi dangereux. Il cerne la terre à un pie$ 
de distance dü tronc , et avec le fer trai*- 
chant (le sa bêche , il mâche et coupe lès 
racines : peu lui importé '■qu’elles soiertt 
grosses ou petites. Ce n’est pas tout : 1*6*- 
4>re tient par son pivot"-, il- faut expédier 
le travail , et lé pivot est *toùpé;à coup de 
bêche. Voilà donc un arbre dans le' plus 
mauvais état possible. Le jardinier croit y 
■remédier en racourcissant ses racines , en. 
les charpentant de nouveau pour les rafraî- 
chir. Et l’on est étonné , après cela , que 
-les arbres reprennent -difficilement ; qu’ils 
languissent , qu’ils meurent ! Je suis bien 
plus étonné quhl n’en périsse pas un-plus 
grand nombre,, et j’admire la force de la 
nature qui répare et surmonte la masse de 
««os sottises. ”*'*••>.> 

* Lorsque vons ferez enlever un abricotier 
de la pépinière y lbiasez dire les garçons 
pépiniéristes , exigea qu’il ne coupent au- 
cune racine ^que-4’arbre soit du terre 
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avec tout son pivot , et si votre arbre ne 
demeure pas long-temps en chemin , pour 
être transporté de la pépinière dans votre 
jardin, ne permettezpas à votre jardinier, sous 
quelque prétexte que ce soit , de rafraîchir 
les racines. Les seules racines meurtries 
ou endommagées exigent la serpette. Si , au 
contraire, l'arbre reste long-temps en route, 
faites tremper la racine dans l'eau pendant 
vingt-quatre heures ; détachez , en coupant 
net , seulement la partie desséchée, et plan- 
tez l'arbre tout de suite. 

Cette manière de planter les arbres né- 
cessite à plus de largeur et plus de profon- 
deur aux trous qui doivent les recevoir. Il 
né s’agit plus ici de faire creuser à la toia* , 
et à prix fait 5 mais quelles doivent don» 
être leurs proportions ? La longueur et l’é- 
tendue des racines , et sur-tout du pivot , 
en décident. L’Un, et les autres doivent oc- 
cuper le memé espace , et être disposés 
comme ils l’étoient auparavant , afin que l’ar- 
bre ne s’apperçoive pas , pour ainsi dire , 
qu’il ait changé de place. Que de lecteurs 
traiteront cette méthode d’exagération , di 
soins minutieux , d’augmentation dans la 
main-d’œuvre , et peut-être d’inutilité ! J» 
me contente de leur répondre : Faites l’ex- 
périence t et voua tous eoavaiacrez pic 
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▼ous-rftèines. Essayez pour un arbre seu- 
lement , avec un arbre dont le pivot et le» 
racines auront été mutilés ; vouç proncerez 
alors avec connoiSsancai dé cause , parce que 
vous verrez que cet arbre profitera plus en 
trois ans , que l'autre dans l’espace de dix. 

Si vous êtes amateur de la supérieure qua- 
lité (lufru.it, ne plantez jamais que des abri- 
cotiers à plein vent , et sur-tout, ne les mu- 
tilez pa^s sous prétexte .de les tailler. Laissez 
agir la nature , elle en sait plus que vous ; 
l'arbfe formera de lui-même une belle tète; 
il n’au,ra ni branche chiffonne , ni bois gour- 
mand , et la feuille ne sera pas dans le cas 
de demander au •jardinier la permission de 
passer au-delà de la feuille sa voisine. Les 
branches n’auront pas besoin d’ètrç élayéps; 
même dans les années de la plus grande abon- 
dance , parce que tout sera d’accord dans 
l’arbre , et la force des branches propor- 
tionnée à la quantité du lruit qu’elles doi- 
yent soutenir. 

L’espace à donner pour les arbres à plein 
▼ent, est au moins de vingt-cinq pieds , si 
le terrein est bon; les arbres nains ou à 
ani-tige , à vingt-quatre pieds , si le terrein 
•st excellent ; à dix- huit, s’il est bon ; à 
neuf ou à douze, suivant sa médiocrité. C’est 
le plus grand de tous les abus , de planter 
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à cinq on six pieds de distance. Oit n'a ja- 
mais que des arbres chétifs qui périssent 
promptement: Laissez «toujours ùu pied de 
distance entre^e mur et l’arbre,que vous 
planterez $ cette précaution est aussi "utile 
que nécessaire. La meilleure saison pour 
replanter , est aussitôt après la chute des 
feuilles. - 

L’exposition la plus favorable pour l’es- 
palier dans les dcpartemens. dunord, est le 
midi plein. Plus le fruit sera échauffé par 
les rayons du soleil , plus il se rapprochera 
des abricots de Provence ei de Languedoc. 
Cependant /-pour multiplier la durée de ce 
fruit , et ne pas l’avoir tout en même temps , 
on peut varier ses expositions suivant les 
différentes heures du soleil. 

Lorsqu'on a commencé à contrarier' la 
nature , en forçant l’abricotier à suivre les 
îoixde l’espalier , il faut continuer jusqu’au 
bout. Si vous voulez TÊonc avoir de gros 
fruits et bien colorés , détachez de l’arbre 
la plus grande quantité des jeunes abricots, 
lorsqu’ils auront acquis cinq ou six lignes 
de diamètre , et quelque temps avant la 
maturité du fruit , coupez les feuilles qui 
le recouvrent. 

L’abricotier a un grand avantage sur le 

pêcher, ses bourgeons percent facilement 
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l'écorce. Ainsi nn arbre mal taillé , vieux 
ou négligé , peut aisément recevoir une 
forme et une vie nouvelle , si le jardinier 
est entendu. 

\ V , 

A M A ND I E R commun, gTos ou à petits 

fruits amandier à coque tendre , ou aman- 

. dier des dames amandier à fruit amer..* 

amandier pèche plus curieux qu’utile. 

• ‘ • 1 

Plan du travail sur P amandier. 

% 1 

' ‘ 1 

Chap. I. Description du genre. 

G. II. Description des espèces. 

Chap. \\\. De la culture de V ^4- 
mandier. 

Chap. IV. Existe -t - il des 
moyens capables de retarder 
la fleurais on de V \Amandier. 

Chap. V. Des baies formées 
avec les amandiers. 

Chap. VI. Des usages médici- 
naux de romande , et de 
V huile qu’on en retire , 
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CHAPITRE PREMIER 

% 

Description du Genre . 

Fleur. Calice d’une seule pièce , concave, 
renflé par le bas * divisé dans le haut «n 
cinq lanières évasées , creusées en cueille- 
xon , et terminées par une pointe un peu 
obtuse ; l’intérieur du calice est d’un blanc 
jaunâtre , ou jaune et vert ; l’extérieur tire 
plus ou moins sur le purpurin , avec un 
mélange de vert. Cettè partie se conserve 
jusqu’à ce que le fruit ait noué ; cinq pé- 
nales forment la fleur *, ils surmontent le ca- 
lice , et s’implantent dans l’intérieur entre 
les angles que laissent les divisions du ca- 
lice , de manière que les cinq pièces se 
soutiennent et ne correspondent pas aux 
«• cinq pétales ; par cet arrangement , le calice 
et la corolle forment chacun séparément une 
rose ; les pétales tiennent à leur base par 
un onglet délié , et ils tombent dès que l’em- 
bryon est formé : la nature ne les avoit 
placés que pour veiller à sa première con- 
formation. 

La forme des pétales est ovale , obtuse , 
échancrée par le haut , et ils ont une ner- 
vure qui les traverse longitudinalement. Les 
étamines , au moins au nombre de vingt , 
et de longueur inégale , sont surmontées 
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ll’un anthère ovoïde , et marquées d'une 
suture longitudinale ; le putil parsemé de 
poils à sa hase , et de la lqngueur des. éta- 
mines , et son stigmate est simple et ar- 
rondi. t 

Fruit. Le pistil se change en un fruit 
d’abord spongieuse et velu , jusqu’à ce qu’il 
ait pris une certaine consistance : il devient 
ensuite coriace , sec , renferme un uoyan 
ovale, légèrement sillonné , dans lequel on 
trouve une amande ovale. L’enveloppe ex- 
térieure qu’on nomme écale ou brou , se sé- 
pare d’elle-mème du noyau , lors de la ma- 
turité du fruit. La manière d’être de l’a- 
mande proprement dite et séparéedu noyau, 
est la même que celle de toutes les graines 
en général , c'est-à-dire , que sous la dou- 
ble péllicule qui la recouvre , on trouve s * 
deux lobes légèrement sillonnés à l’extérieur 
et lisses en dedans -; entre ces deux lobes et 
«u sommet supérieur , on voit le germe du 
fruit dans lequel est renfermé çn miniature 
l'arbre qui doit reproduire. 

Lors de la germination } la pointe s’en- 
fonce dans la terre pour former la racine , 
les deux lobes s’ouvrent par leur base , et 
entr’eux la plantule ou jeune tige s’élève : 
alors les lobes prennent le nom de feuilles 
séminales, q’eyst-à- dire , formées par la sa- 
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%nence même ; ces lobes subsistent jusqt^à 
ce quç la plantule ait quelques pouces de 
hàuteun; dès-lors la tige, assez forte pour 
ae défeudre par elle-même , et n’-ayant plus 
besoin de protecteur, les lobes ou feuilles 
florales tombent. Voilà comme la nature 

♦V. ■ • 

pourvoit admirablement , et veille à la con- 
servation de son ouvrage. Il en est ainsi 
pour tout ce qu'elle fait, : la feuille pompe 
et prépare la nourriture du bouton toujours 
placé à sa base , et qui se développe seu- 
lement au printemps de l'année suivante ; 
le bourgeon , par ses écailles mult ipliées et 
son duvet intérieur , protège la fleur qu’il 
renferme jusqu’à son développement , la met 
à l’abri des pluies , du froid et des effets des 
inéthéorcs.; enfin,, -les parties constituantes 
de la fleur concourent toutes à former lef ruit, 
et le fruit à former la graine qui doit pro- 
duire un arbre semblable. O nature! quel 
homme peut te suivre dans tes ouvrages sans 
H’admirèr , jfct sans louer celui qui t'a impri- 
mé cette force toujours agissante ! 

Feuilles , moins grarfdes que celles du 
pêcher, blanchâtres , longues , simples , en- 
tières , tetminées- en pointe , pétiolées , 
•étroites , dentelées en leurs bords. 

Port. La tige est droite , assez symétri- 
quement chargée de branches, quandl’ai- 


Digitized by Google 


de« Jardins *79 

t)fe* est jeune ; sa tête est peu touffue , l’é- 
corce des jeunes tiges est lisse , cendrée j 
celle du tronc , écailleuse , gersée ; le .bois 
est très-dur; les Heurs soûl portées par de 
courtes 'péduncules , et souvent assemblées 
au nombre de trois ou de quatre : elles 
naissent des aisselles ou* disposées le long 
des ‘tiges; les feuilles sont d’un vert gai , 
et alternativement placées. 

Lieu naturel dans la Mauritanie ; de-la , 
transporté dans les départemens méridio- 
naux , où il réussit assez bien. On dit de 
lui qu’il est le plus fou de tous les arbres , 
pareequ’il fleurit aussi-lot que les gélees ne 
3 e retiennent plus ; c’est pourquoi les gelées 
tardives rendent la récolte de son fruit très- 
casuelle. J’ai vu des amandiers en plein 
champ complettement fleurir , dans le cours 
de frimaire , en 175G. Cetarhre est très-com- 
mun en Provence , en J^anguedoc , dans le 
territoire d’Avignon , dans la Tourraine , 
et s’accommode pou du climat de Paris. 
Pourquoi la Heur de cet arbre épanouit-elle 
dès que le froid cesse . ainsi que celle du 
pocher et de l’abricotier ? Ces arbres ont 
été naturalisés en Europe ; mais n’y con- 
servent-ils pas encore leur manière d’ètre 
de leur paj's natal ? En Mauritanie , en 
l’erse } eu Arménie ; l’époque de leur lieu- 
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raison n’est- elle pas en frimaire ou nivôse? 
et ne conservent-ils pas dans nos climats la 
même activité pour fleurir , lorsqu’aucune 
cause ne s’y oppose ? 

CHAPITRE IL 

Description des Espèces . 

Ou le répète pour la dernière fois , eh se 
servant du mot espèce , c’est parler le lan- 
gage du cultivateur , et non du botaniste : 
il est boq d’emprunter de celui-ci certains 
mots techniques , et sur-tout pour les des- 
criptions ; mais quant à tout le reste, c’est 
pour l’agriculteur que l’on écrit. 

I. Amandier commun ou à petit fruit. Les 
pétales sont plus grands que le calice , et 
trés-larges en proportion de leur grandeur; 
leur extrémité supérieure est figurée eu 
cœur, fendue peu profondément. Duhamel 
va nous servir de guide dans le reste de sa 
description. 

La fleur est presque toute blanche ; sou- 
vent elle a six pétales et le calice six échan- 
crures. 

Les feuilles des- bourgeons sont longues 
de cinq à six pouces et demi , sur un pou- 
ce dans leur plus grande largeur , qui est 
plus près du pétiole que de l’autre extrémité 
qui se termine régulièrement en pointe. 
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le côté du pétiole sc termine également en 
pointe, mais' moins aiguë. Lçs pétioles ou 
queue sont longs de huit à douze lignes j 
les feuilles des branches à fruit n’ont que 
deux à trois pouces de longueur , et neuf 
ou dix lignes de largeur ; elles sont moins, 
pointues que celles des bourgeons. 

Lp fruit diminue considéfablemënt et 
presque régulièrement vers la tcte-î qui est 
terminée par un petit mamelon formé des 
restes du pistil desséché. Le côté le plus 
arrondi t>u plutôt qui décrit une plus gran- 
de partie d’ellipse , est relevé d’une côte 
assez saillante qui s'étend de la tête à la 
queue , et qui couvre l’arête du noyau. La 
queue ou péduncuje qui le soutient , est 
grosse , ronde , lisse , verte , longue de deuK 
lignes au plus , trés-éva'&ée par l’extrémité 
qui s’insère dans le fruit. La peau est d’un 
vert blanchâtre , couverte d’un duvet fort 
touffuj le noyau est de la même forme que 
le fruit : il est terminé par une pointe ai- 
guë , et contient une amande douce et d’un 
goût agréable. 

C’est de cette espèce d’amandier que pro- 
vient un si grand nombre de variétés , ou , 
si l’on veut, d’espèces, lorsque l’on sème son 
fruit } mais est-il vraiment l’arbre formé 
el par la nature , c’est-à-dire , à fruit doux ? 

Tome 1 16 
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Ne doit-il pas çet avantage à l’art et à la 
culture? En effet , C. Bauliin , dans son 
Pynax , l’appelle l'amandier sauvage. La 
question se réduit à savoir si l’amandier sau- 
ta^ a le fruit dcfUx ou amer. Rllauvolf dit, 
dans sou Itinéraire , que cet amandier croît 
abondamment de lui-même dans les haies 
de Tripoli, et que les pauvres gens en ra- 
massent le fruit. Tournefort rapporte , dans 
son voyagé du levant de Tocat et d’Ango- 
ra , que l’on trouve sur les bords de ‘la ri- 
vière de Carmili , des amandiers j^mvages 
plus petits que notre amandier commun $ 
leurs branches ne sont par terminées par 
un piquant pomme celles de l’amandier 
sauvage de Candie. Les feuilles de l’aman- 
dier des bortlfc de Carmili n’ont que qua- 
tre ou cinq lignes de large , sur un pouce 
et demi de longueur ; et pour tout le reste , 
elles ressemblent à celles de notre aman- 
dier. Le fruit est à peine de huit à neuf 
lignes de long sur sept à huit ligues de lar- 
ge , et il est très-dur. Le noyau est moins 
amer que celui de amandes amères, étalé 
goût de noyau de pêcher. 

L’un ou l’autre des arbres dont on vient 
de parler, seroit- il le type.de ^notre aman- 
dier commun ? Dans ce cas , il h’auroit pas 
l'alu la peine de le kafisportcr en Europe. 
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Daïi<5 les départemens méridiohâux , en Voit 

des haies fofmées par des' amandiers. Leurs 
feuilles . leurs fleuïs et leurs fruits sont 
moins considérables que deux de l’sftaandifrr 
commun . mais beaucoup plus volumineux 
que ceux dont- parle Tourhefort .- ha raison 
en est fjue ces haies , qui servent 3e clôture 
aux champs , sont des haies semées à' de- 
meure avec de? hoyaux" amers. On les choisit 
tels , afin qu’ils ne sôiertt pas dévorés par 
* es ra ^ et , J es mulots avant leur germi- 
nation ‘Cependant , quoique les noyau* 
soient tons amers , on rencontre quelque- 
fois des individus qui produisent de? aman- 
des douces’. A/in de constater l'origine de 
1 aiiu ndicr Cohimiin , et reconnoître si c’eslf 
hnemqièce ^rfcctictanée par l’ârt , et s’il 
doit à tôt art la conversion de l’amande 
amère en amande douce , il convieiidroit de 
semer plusieurs fois de suite te fruit pro- 
duit par ces haies. Comme l’arbre', et cfarts 
ce cas l’arbrisseau, vient’ eh 'peu ’ d'Italie dfc 
au point de donner son fruit ; On eriauroit 
en moins de douée à quinze ans trois géné- 
rations eo.isectïtiv^s , et vendes du meme 
hoyau. Il n y a que ce moyen pour se rap-*- 
ï* 1 ôth’er de la nature , et la suivre dans son 
perfectionnement ou dans la dégéuération 
du sujet. v • 
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II. Amandier à coque tendre. Amandier 
des dames. On l’appelle amandier abelan ou 
abeilan , en Provence. La lleur est un peu 
moins grande que la précédente ; les pé- 
tales sont plus longs que larges , et leur 
plus grande largeur est à peu près à la moi- 
tié dé leur longueur. L’extrémité du péta- 
le est fendue en cœur plus profondément que 
dans l’espèce précédente ; les.oaglçts sout 
d’un roUge vif ; le dedans des pétales est 
blanc , excepté l’extrémité , qui est légère- 
ment teinte de rouge de chair ; le dehors de 
quelques-uns est entièrement teint de cette 
couleur. Cet amandier fleurit plus tard que 
les Autres , et ses premières fleurs se déve- 
loppent en même temps que les fruits ; au 
lieu que dans les autres , l’égano&issement 
des fruits prévient la naissance des feuilles* 

La longueur des feuillçs est de deux à 
deux pouc^etdemi, etleur largeur de neuf 
à dix lignes. Elles sont soutenues droites 
par des pétioles assez gros , longs de sept à 
huit lignes. Sur les pourgeons , on en trou- 
ve qui sont un peu plus grandes , et celles 
des branches à fruit sout beaucoup moin- 
dres. 

• / 

La forme du frujt approche plus de l’o- 

Tale que celles des autres nigaudes ; elle di- 
minue peu de grosseur ver* la tète. Quoi-» 
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que le côté le plfls elliptique soit creusé 
d' un petit sillon, plutôt cjue relevé d’une eô-. 
te, ce même côté du ao^au est garni d’un» 
arête très-saillante eî tranchante. Lep^dun 
eule est reçu dans une cavité peu prptofl.de , 
bordée de quelques petits plis. 

Le noyau est formé comme celui des aut 
très amandes , de deux tables parallèles , 
„ dont l’intérieure est mince et assez solide ; la 
table extérieure est plus épaisse , mais si 
fragile , que dans un transport un peu lopg , 
le frottement des amandes les unes contre 
les autres , la réduit en poussière . Elle se for- 
me long-temps après la table extérieure; de 
sorte que si vers lafip de thermidor ., on en- 
lève le brou de ces fruits , elle s’en distin- 
gue à peine , et s’enlève en çaême temps. 
C’est ce retardement de sa production qui 
empêche son endurcissement. Dans les dé- 
partemens méridionaux , la table extérieure 
acquiert plus de solidité , parce qa’elle mû- 
rit davantage. Une autre cause du peu da 
consistance de celle table , vient de la quan- 
tité des fibres du brou de cette amande. Ces 
fibres , plus gros que ceux des amandes du- 
res , forment un réseau plus volumineux 
entre les deux tables ; de manière que l’é- 
pàisseur de ce réseau est plus considérable 
que celle des deux tables prises ensemble 
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Centime : ce réseau très-lâche . ses fibre» 
peu sVrrceS ,1a ooqifé reste tendre. Ce noyau 
^enfércSe^une âmnnflé dôuec. * ' 4 

L'ainartdier des liâmes est «n de ccuï qui 
méritent le plus d'èfre cultivé , quoique sa 
fleur soit un peu sujette h couler. PI us l'ar- 
bré vieillit, plus la coque devient dure. 

L'amandier des dames a produit, ur.e va-* 
fiété dotft l’amartde est à mère. Elle fleurit, 
én memetehips. Sa fleur a beaucoup de rap- 
port avec» celle de l'amandier commun. 

* "Il il Tcdtrni encore une seconde variété , 
dont le "fruit est petit et le noyau tendre. 
Cn l'a npm’me Amande Sultane. 

Là troisième variété est celle de l'aman- 
de pistache , encore moins grosse que l’a- 
mahde sultane. Sa coque est fort tendre; lé 
fruit .1 la forme d’une pistache , et les feuille* 
sont plus petites que celles des deux au- 
tres. 

nr. Amandier à gros fruit , dont l'a- 
mande est douce. Cet amandier* , plus vi- 
goureux que lés autres , a des bourgeons gros 
et forts , verts du côté de l'ombre , et rou- 
geâtres du côté du soleil. 

Ses fleurs sont belles, très-grandes ; les 
pétales ont environ huit lignes et demie de 
iongi*eur , sur six de largeur ; ils sont fen- 
aat profondément pat l'extrémité; légère-» 
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meut froncés par fe$ bords», quelques - iwi# 
remplies .ou roulés en dessous , entièrement 
Ma ucs \ quoique leur extrémité «oit teint* 
d’en rouge carmin trè$-*yif avant leur épa^- 
nouissëment ; beaucoup de fleurs ont six 
•pétales ,.et le câline $ix échancrures.- 
s Les fryiriles ont , en gén#r,& , de deux à 
deux pouces .& demi de longueur., sur huit 
émeut lignes de largeur. Jilles sont_4 e n-* 
telées très finement , terminées en pointe 
par les deux extrémités ; en pointe très- 
aiguë par l'extrémité opposée au pétiole 
ou queue.- Sur les petites branches à fruit , 
on trouve des feuilles très-longue^ en pro- 
portion de leur largeur , n’ayant que cinq 
à six lignes tle large, sur trente lignes de 
longueur. Le côté du pétiole diminue peu 
de largeur^ l’autre côté se termine régu- 
lièrement en pointe. Le pétiole des 
feuilles est délié & long de six à sept 
lignes. 

Ses fruits sont gros , queîques-»ns ont 
plus de deux pouces de longueur, de qua- 
torze à quinze lignes sur leur grand dia- 
mètre , & douze ou treize sur le petit dia- 
mètre. On-doit bien concevoir que tous ces 
irui's ne sont pas parfaitement conformes 
à ces proportions ; on parle en général. 

Le pédicule est gros , court t implanté dan$ 
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€ans la suite ils se glorifièrent d’avoir fait 
flisparoître l'amertume de son fruitjd’estainsi 
que Pline s'explique. On doute si du temps » 
de Caton il y a voit des amandes eu Italie ; 
car celles dont il fait mention , sont les 
noix grecques, mises par quel quefc-uns au 
nombre de3 diverse? sortes de noix. C’est 
d'Asie qtie les romains apportèrent l’amap- 
dier en Europe. La première espèce qui 
fut apportée à Rome étoit donc amère ; ce 
qui laisse à penser que l’amandier amer est 
l’amandier primitif. 

Sa fleur, est plus grande- que celle âe 
l'amandier commun ; ses pétales moirfs lar*r 
ges en proportion de leur longueur * fen*- 
dus plus profondément en cœur , & ils con- 
servent , après leur développement , un^ 
teinte de > rouge très-légère , plus carâcte-» 
risée vers l'onglet. j, 

Le fruit est beaucoup plus alongé St 
terminé en pointe plus longue & plu* 
aiguë. 

Cet amandier a ;nne variété également à 
fruit amer , mais beaucoup plu3 Çftit # êt ' 
sa fleur : plus grande , dQnt les pétales sont 
plus étroits. - 

V. A m a K, n iKR-PicHER. Amygdale» 
persica , ou mains persica araygdalo insit* 
H. R* parisiensis. Voila certainement uni 
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aspi re h i bride , forrm'epar la réunidn dit 
]a poussière fécondante des Heurs du pécher 
arec celle d,e l'amandie^*, et qui est deve- 
nue constante, -par le secours de la grelîe. 

Cef arbre lient du pêcher ,-efplus encore 
<le l’amandier, il est vigoureux-, s’élève et 
fructifie en plein Vent ; se» bourgeons sont 
verts , les feuille.? de grandeur et de forme 
mitoyenne entre celles du pêcher /et celles 
de l'amandier; elles sont unies , étroites, 
d’dn vert blanchâtre, dentelées très fine- 
ment par les bords. Los (leurs sont grande®,- 
pfesquè blanches, teintes très-légércmei t 
de rouge , plus rassemblantes à relies do 
l'amandier qu’à celles du pccher. 

On trouve soutint sur le même arbre et 

sur da même hranchè deux sortes de fruits; 

* 7 

Lhs uns sont - » grost } Tond? , divises sui- 
vant la longueur par une gouttière , frvs- 
etiaruus et succulents comme la pèche. La 
fienà et leur chair sont vte'.çs , -leur eau 
est amère y ils ne sont comestibles qu’en 
fotf.pole>Les autres sont gros , - allongés , 
liih'rrt qu’un brou sed -efNdrôr qui se fipud 
èorrfmer rHni des Amandes ■ lorsque le fruit 
est mur, vers le commencement de brn.- 
Ibarre. *T !rs un? ef les autre? 'tint un gros 
Aeÿau qui ïiVst point rtistique comme celui 
ifopè'cher • il contient une-amande douce. 
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VI. Amandier naiu d«s Indes. La.hau^ 
tcur vie cet arbrisseau, très-commun chez 
les Calmonks et les Tartares , excède rar-ç^ 
ment demx pieds et demi , etses plt%» fortes, 
tiges sont tout au plus de la grosseur du petit 
doigt. : elles périssent,souveat avant d’y être 
parvenues , et l'arbrisseau se renouvelle par 
scs rejets ou drageons qu'il produit en grand 
nombre. 

Ses bourgeons sont droits et garnis de 
feuilles disposées dans un ordre altenfe ; sous 
l’aisselle de chaque feuille il se forme .des < 
yeux , quelquefois jusqu’au nombre de cinq, 
mais un seul.està bois. Les supports sont gros 
et très-saillans. . . . , 

Les feuilles ssont d’un vert de pré , lon- 
gues , terminées en pointe parles deux bouts ; 
mais la plus grande largeur est beaucoup plus 
près de l’extrémité que du pétiole ; c’est 4e 
contraire des feuilles de tous les autres aman- 
diers. Leur dentelure est fine , régulière , 
très-aiguë et assez profonde. Les grandes 
feuilles des bourgeons vigoureux sont lon- 
gues de trois ou de trois pouces et demi , et 
larges de dix à douze lignes. Les autres sont 
beaucoup moindres et plus étroites à pro- 
portion de leur longueur. Leur queue ou • 
pétiole est assez gros et court , se prolonge 
jusqu’à l’ extrémité , forme sur toute leug 
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longueur une arèté très-saillante et d’un vert 
blanc. Les nervures latérales sont à peine 
sensibles', sur-tout sur les petites feuilles. 

Les fleurs sont composées , i (J . d*un calice 
en godet , divisé en ycinq échancrures ter- 
minées en pointe obtuse. Le tube est. long 
de deux à trois lignes, recouvert de quel- 
ques écailles ; il est formé d’une ou de 
plusieurs membranes minces ,sur lesquelles 
on distingue des raies ou de petites cotes 
fauves , formées parle filet des étamines qui 
y prennent naissance ; 2 °. de cinq pétales 
couleur de rose , plus foncés vers l'extrémi- 
té que vers le calice ; ils diminuent réguliè- 
rement de largeur depuis l’extrémité qui est 
arrondie , jusqu’au calice où ils sont attachés 
antre les échancrures^ 5 Q . d’une vingtaine 
d’étamines dont les filets sont d’un rouge 
pâle , etles sommets jaunes, divisés parune 
raie rouge; elles ne tombent point éparses 
sur les pétales , mais elles se tiennent rassem- 
blées droites sur ledisque de la fleur ; 4°. d’un 
embryon conique surmonté d’un style ter- 
miné par un stigmate. D’un même nœud il 
sort depuis une jusqu’à quatre fleurs et un 
bourgeon dont ka premières feuilles se dé- 
veloppent en même temps que les fleurs. Ce 
mélange de feuilles et de fleurs , donttou- 
£«* le* brauches sont garnies , rend cet ar- 
brisseau 
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îmsseait très-agréable à la vue dans le temps 
de sa fleuraison , qui esl: plus ou moins avan- 
cée ou retardée, suivant le climat où ou le 
cultive.. 

* £>es fruits sont petits , rarement ftbondans; 
leur longueur est d’un pouce tout au plus , 
et pas tout-à-fait la moitié si gros : ilsse ter- 
minent en pointe , et diminuent aussi de 
grosseur vers la queue , qui est fort courte. 
Le brou est couvert d’un duvet roux , long , 
rude , épais ; le noyau dépouillé du brou * 
et renflé dansle milieu ,applati surles bords; 
l’extrémité où le péduncule est attaché, se 
termine en pointe obtuse , d’où partent quel- 
ques sillons peu larges, peu profonds, qui 
ne s’étendent que sur cette extrémité du 
fruit, et trois plus considérables, qui régnent 
sur un côté entier à la place de l’arête qu’on 
trouve sur les amandes ordinaires. L’extré- 
mité opposée se termine en pointe fort ai- 
gue ; la surface de ce noyau n’est ni rustique t 
ni percée de trous , mais unie : elle renferme 
une amande du double plus longue que 
large. 

Cet amandier figure très-bien dans les 
bosquets du printemps: on nedoitle culti- 
ver que par curiosité. Duhamel , à qui l’oa 
doit la description de cet arbrisseau , pense 
que si on le plaçoit dans l’orangerie, «J® 
Jome L 17 ' 
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dans la serre chaude pour hâter sn fîeurai- 

son , on pourroit faire féconder ses fleurs 

par celle ti’une bonne espèce d'amandier : 

alors, ses semences produiroient peut-être 

dtes amandiers nains dont les fruits seroient 

utiles. 

VII. Amandier nain à feuilles veinées. 
Amigdalus pumila , Lin. Wantissa planta- 
rum. C’est avec raison que Von-Linné fait 
de cet amandierune espèce à part. L'es fleurs 
sont , poui; l’ordinaire , au qombre de deux 
sur les bourgeons , etparoissent n’e-voir point 
de péduncules ; les pétales sont échancrés , 
de couleur rouge incarnat , et plus longs que 
le tube du calice. Les filets qui supportent 
Jes étamines sont pâles , et le germe et le 
style inférieurement sont blancs; les stipu- 
les sont profondément dentées en manière 
de scie. Les Heurs varient beaucoup , et sou- 
vent elles sont doubles ; on ies multiplie par 
la greffe pour garnir les bosquets du prin- 
temps , et cet arbrisseau y iigurc très-bien. 
Jxolb , dans sa description au Cap de Bonne- 
espérance , dit l’avoir trouvé avec sa variété 
à fleur double ; et il rapporte que son fruit 
est extrêmement amer , et que les hotten- 
tots , pour le rendre mangeable , le fout 
bouillir dans différentes eaux. C’est le mâ- 
procédé dont les corses se servent poux 
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àdoucir Te lupin ; il est vrai (jh’ils Te font 
îrtfuàer dans l’eau de- la mer ; 'l’eau douce 
proriuiroît le même effet , mais un peu moins 
promptement. 

VIII. Amandier du Levant. Ce qui ca- 
ractérise cet nrbro, sont ses feuilles satinées 
et argentées; son fruit est petit, pointu-e* 
mauvais. On ne doit donc le cultiver que 
par éuriosiîé. On dit qu’il a été apporté d’A- 
]ep en France. Granger , dans son voyage 
EEg}*pte , et après lui , l’infortuné Hassel- 
qûitz , disent qu’on ne trouve ni amandier 
nï noyer en Egypte , ni en Palestine. 

On compte encore quelques variétés seu- 
lement agréables ; tels sont l’amandier à 
feui’les 'panachées de blanc; un autre à 
feuilles panachées de jaune ; un aûfre a fleurs 
fohites blanches , &c. Je ne conçois pas quel 
mérite oh peut trouver à ces différentes pa- 
nachures. Les plantes ainsi bigarrèeshne 
paroîssent languissantes , et les paîtachures 
annoncent toujours qu’elles souffrent ou 
qU’elles ont souffert. 

CHAPITRE III... 

V 

De la culture de P amandier. 

« * 

J. Des semis. Tous les .amandiers , es-ç 
cepté l’amaudier nain des Indes n°. VI , stf 
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multiplient par les semence?. il y a troî* 
manières; de semer les amandes : i®. dan» 
de? caisses , pour les replanter ensuite j 
2 °. dans des pépinières , d'où >on les en- 
lève , quand l’arbre est formé r pour le pla- 
cer dans la fosse qui l’attend} 5 W . enfin, les 
semer à demeure. 

i°. Du Semis dans des caisses. L’aman- 
de à coque tendre n u . II, est celle qu’on 
doit choisir par préférence ; et il est inutile, 
malgré la récommaiuîation de Collumelle. 
de faire tremper dans l’£au miellée le* 
amandes qu’on se propose, de semer , ni 
d’observer le jour de la lune. Le climat que 
l’on habite indique Je moment de semer , 
parce qu’on est libre d’avancer ou de retar- 
der la germination , afin d’éviter les gelée* 
prjntannières. Ayez de la terre douce , lé- 
gère , peu humide , et faites , dr<ns le cours 
de frimaire } un lit de cette terre , et un lit 
de noyaux , .et ainsi successivement , jus- 
qu’àca que la caisse soit pleine. Tenez c*tt# 
cai .se dans un Heu modérément chaud , et 
les amandes seront germées dans le cours 
de ventôse. Si on craint les gelées à cette 
époque , ne couliez les amandes à la terre 
qu’en nivôse «u pluviôse , et le plus ou le 
moins d’humidité que recevra la terre hâ- 
tera la germination* Trop d’humidité feroi^ 
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pourrir l'amande sans germer. Il est avan- 
tageux , ce pendant, de faire germerde bonnD 
heure , parce que l’on gagne du temps ; et 
lorsqu’on a saisi le moment favorable , il 
arrive souvent qu’on peut écussonner à la 
•ère du mois de fructidor suivant. 

Lorsque les germes commenceront & pa- 

roître , tirez doucement hors de terre le.% 

\ 

amandesles unesaprès les autres , san? nuire 
au germe, transportez-les dans la pépinière, 
et placez - les à deux pieds et demi en 
tout sens les unes des autres. Un pouce de 
terre suffit pour les recouvrir. On ne donne 
communémej t qu’un pied de distance , et 
n a tort. L’arbre protite beaucoup mieux 
à la distance de deux à deux pieds et demi , 
et la terre en est plus facilement et mieux 
travaillée. 

2 W . Dusemis dans la pépinière. Cette ma- 
nière est plus tardive et plus casuelle. Soit 
pour le midi delà République , et soit pour 
le nord ,1a première est préférable , à moins 
qu’on n'ait mis les amandes en terre aussitôt 
après leur complette maturité. Cette métho-» 
de n’équivaut pas la stratification : on plan- 
tera l’amande à deux pouces de profondeur, 
la pointe en bas. Il est à craindre que les 
mulots ne dévorent toutes ces amandes , et 
•es maraudeurs inviteront leurs camarades à 

* 7 - 
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yenir partager le butin. Voilà ce qui a mal* 
à - propos engage à semer des amandes 
fHnères. 

5°. Des semis à demeure. SI l'on est à 
portée de donner les soins nécessaires aux 
jeunesplantçs t ce semis est préférable aux 
deux premiers. On n’a pas à craindre les 
effets de la transplantation , toujours nui- 
cibles aux racines. 

* II. Du terrain d£ la pépinière , et des soins 
à donner aux amandiers. Toute terre forte, 
compacte , glaiseuse , ne vaut absolument 
rien pour la pépinière. Si les circonstances 
nécessitent à en former une de cette qua- 
lité , il convient» et meme il est nécessaire 
de la mélanger avec une moitié franche de 
sable : sans cette précaution , ce sera beau- 
coup travailler pour n’avoir que des arbres 
rabougris , mal enracinés , &c. 

Le fumier doit être banni delà pépinière. 
I/arbre auroit trop à sout& ir pour s’accou- 
tumer ensuite au terrain léger et maigre 
qu’on lui destine. De fréquens labours suf- 
fisent. Le premier., lorsque la tige a pris 
assez de consistance , le second en prairial , 
et le troisième en fructidor. Sarcler sou- 
vent est encore une obligation indispen- 
sable. 

Iil. De la greffe. Celle employée com- 
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nruné ruent est l'écusson oir œil donnant. On 
ne gjrette en couronne que les arbres déjà 
formés , et rarement, on y réussit , parce 
que la .gojnme qui découle de l’arbre dans 
la partie coupée , fait périr la greffe. Ï 1 vaut 
donc mieux décapiter l’arbre avant l’hyrerÇ 
couvrir [a, plaie arec l’onguent clcSt-riacrè , 
et attendre qu’il ait poussé de nouvelles 
branches sur lesquelles on greffera un écus- 
son- H est constant que dans lepoinbre des 
amandes , même choisies les unes après les 
autres pour planter, ou toutes amères , ou 
toutes douces, il se trouvera des variétés! 
Les unes donneront des sujets à fruits doux, 
et les autres des sujets à fruits 'amers ; co 
qui nécessite absolument la greffe , afin 
d’obtenir l’espèce de fruit qu’-ori désire. Une 
observation essentielle à. faire , est de né 
greffer jamais sur un sujet trop maigre j 
sans quoi la greffe fera bourrelier , moins 
fort , à la vérité , d’amandier sur aman- 
dier , qu’amandier sur prunier. Lors- 
qu’on peut éviter cette défectuosité , pour- 
quoi ne pas choisir un bon sujet ; et com- 
ment veut-on qu’une greffe réussisse et 
donne un bon jet, si l’arbre n’est pas vi- 
goureux ? 

L’amandier - pécher et l’abricot - pêche , 

prouvent combien il seroii facile à un ama- 
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tour patient et adroit d’enrichir nos pépî-* 
nières. Pourquoi , à l’exemple de la nature. 
Ht fernit-il pas sur l’athanidier l’opération dé- 
crite en parlant de la culture de l’abricotier? 
Le mélange des étamines le dédommage- 
roit de ses soins par des variétés nouvelles ; 
ou bien , pourquoi n’essayeroit-*il pas do 
mettre en pratique ce que le docteur Beal 
annonce dans les transactions philosophi- 
ques , où il s’explique ainsi : » Si après plu- 
» sieurs greffes choisies et curieuses , on met 
» l’amande dans un bon terreau , on peut 
s’attendre à quelques espèces nouvelles, 
» comme demi-pèche , demi-abricot &c. 

Voici encore une opération à tenter , qui 
demande beaucoup de dextérité. Elle con- 
siste à lever sur une jeune branche , par 

• a B | 

exemple , de prunier , d'abricotier ou de 
pécher, &c. un écusson proportionné pour 
la grosseur , à celui qu’on aura enlevé d’un 
amandier j partager exactement l’écusson de 
l’amandier et de l’abricotier , par exemple , 
sur toute leur longueur ; rassembler la moi- 
tié de ces deux écussons , les rapprocher 
trè»-près l’un de l’autre , pour que les deux, 
parties des bourgeons réunis n’en forment 
qu’uu seul ; les mettre tous deux dans. la 
fente faite à l’arbre que l’on veut greffer j 
bien réunir les lèvres de l'écorce } et preiv» 
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ère garde que les bourgeons ne se séparent; 
enfin > lier et traiter cet écusson comme les 
autres. Il arrivera nécessairement qu'on en 
manquera beaucoup; mais une seule greffe 
qui réussiroit sur cent , ne dédommageroit- 
elle pas bien amplement de la peine qu’on 
auroit prise ? Si nous conseillons d operer 
»ur l'amandier , c'est que cet arbre vient 
très-vite, et on jouit plus promptement. On 
peut, si l’on veut également essayer sur les 
autres arbres. C'est en opérant de cette ma- 
nière qu’on s’est procuré l’oranger herma- 
phrodite , c'est-à-dire , celui dont le fruit a 
un côté orange et un côté citron ; les deux 
chairs , les pépins et l’écorce sont bien dis- 
tincts ; quelquefois ce fruit est moitié oran- 
ge et moitié citron. Le raisin suisse a eu 
la même origine ; il offre un grain noir et 
un grain blanc , et quelquefois la moitié du 
même grain est blanche , et l’autre moitié 
est noire. 

11 faut avoir l’attention de ne pas greffer 
ainsi un amandier avec un pêcher tardit , 
parce que la végétation de celui-ci est 
plus tardive que celle, de l’autre , et dès- 
lors les boutons de l’écusson ne végéte- 
roient pas dans le même temps. On peut 
donc essayer de marier , par exemple , l’a- 
bricot précoce , l’abricot blanc avec l’aman- 
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dier ; et pour tous les autres arbres , s® 
conformer au temps de la végétation des 
boutons : c’est, un point essentiel. 

IV. D\i terrein propre à l’amandier. Les 
départements septentrionaux, de la Républi- , 
que sont déjà trop froids pour la culture eu 
grand de l’amandier ; cette culture com- 
mence à être abondante depuis Valence jus- 
qu’à la mer , et depuis Antibes jusqu’à Per- 
pignan parce que ces différens départemens 
sont abrités par de grandes chaînes de mon-» 
tagnes , et ils sont autant de climats pri- 
vilégiés. Dans la partie la plus chaude do 
la Provence , l’amandier y réussit mal 3 et 
s’il en faut croire Lamerydans sonTraitédes 
alimens, les amandiers transportés de Pro- 
vence aux îles de l’Amérique , -y sont de- 
venus forts et vigoureux , et n’ont pas donné 
de fruit ; cependant ils réussissent en Bar- 
barie. Cette singularité ne viendroit-elle pas 
de ce que le noyau ou l’arbre a été planté 
dans un terrain trop «ompacte ? Dans le 
climat où l’on peut cultiver l’olivier , il faut 
préférer cet arbre à l’amandier qui y fleürit 
trop tôt , et dont la fleur périt à la moindre 
gelée , ou par les effets d’un brouillard 
froid. 11 semble que la nature adésigné rem- 
placement cônvenable à l’amandier : là où 
l'olivier cesse de bien végéter , l’anaandie^ 


Digitized by Google 



bbs Jardins. aoa 

trouve le climat qui lui convient. Quoiqu'on 
le cultive dans le territoire d’Aigle en Suisse, 
pays très-ch^ud pendant l’été , parce qu'il 
est abrité par les hautes montagnes de 
Gruyères , je doute que sur dix ans , il y ait 
line récolte décidée ; l’air glacial de ces mon- 
tagnes influe nécessairement pendant les 
derniers jours d’hyvfersur les bourgeons des 
iieurs trop impatientes à s’épanouir. 

Les terres légères sablonneuses, grave- 
leuses et calcaires , conviennent à cet arbre : 
au contraire , dans les terrains gras et hu- 
mides , il y dure peu , donne peu de fruits , 
et la gomme l’épuise. L'amandier fait peu 
de racines horizontales ou traçantes ; elles 
s’enfoncent très-prolondement lorsque le 
grain de terre le leur permet ; c’est pour- 
quoi ne pouvant pivoter dans les terres hu- 
mides ou compactes , il y souffre, dégénère 
et périt. 

Dans les pays chauds dont on a parlé ; il 
convient déplanter l’amandier sur les en- 
droits élevés et exposés au nord;les terreins 
bas leur sont peu favorables , et les exposent 
trop souvent aux gelées blanches et aux 
brouillards , à moins que leur humidité ne 
soit habituellement expulsée par un courant 
d’air venant du nord ou nord-est. 
y .De la transplantation de l’amandier. Le 
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sujet a été greffé ou à la sève de fructidor 
dans la première année; ou à celle du prin- 
temps de la seconde ; il n’a plus qu’à se 
fortifier dans la pépinière. On attend com- 
munément sa quatrième année pour le trans* 
planter et on a tort. Les pépiniéristes , pour 
avoir plutôt déraciné l’arbre , mutilent les 
racines , et l’arbre a beaucoup de peine à 
reprendre et à former de nouvelles racines. 
Il faut donc ou le déraciner complettement 
avec soin , ou le transplanter plus jeune , 
mais toujours avec les racines qu’il a pro- 
duite, sans les endommager ni les châtrer 
à la manière des jardiniers , et dès-lors vous 
jugerez que la nature ne lésa pas prodiguées 
à . une plante pour les détruire. 

La saison la plus favorable pour trans- 
planter est la fin de l’automne ; c’est-à-di- 
re , dès que les feuilles sont tombées. Les 
jeunes amandiers amers conservent souvent 
des feuilles vertes sur leurs jets vigoureux, 
même jusqu’à la fin de l’hyver ; malgré ce- 
la , il convient également de les transplan- 
ter , au plus tard , au commencement de 
l’hyver. Tous les amandiers, en général, 
se hâtent de produire de3 ileurs; et la sève, 
comme ou l’a déjà dit , est en mouvement 
dès que le froid cesse et qu’une tempéra - 
ture un peu plus doïxce lui succède. Si on 

attend 
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Btfonl cette époque pour la transplantation, 
i) est très-rare de voir l’arbre prospérer. 

Les trous où ils doivent être transplantés 
seront faits , s’il se peut, à la fin de ther- 
midor; l’air, la chaleur et les pluies pénè- 
trent plus avant dans la terre , y préparent 
les sels , et en ajoutent de nouveaux ; mais 
comme la terre du fond a été resserrée de- 
puis le mois de thermidor jusqu’à celui de 
brumaire , et qu’elle se trouveroit trop dure 
pour les racines , on fera bien de remuer 
ce fond à la bècbe ou avec la pioche. Lè 
trou doit être proportionné à la grosseur de 
l’arbre et au volume des racines , sur - tout 
si on l’enlève de terre sans les mutiler. Les 
trous sont en général toujours trop étroits; 
et par une parcimonie mal entendue , on 
s’oppose dans le début aux progrès de l’ar- 
bre ; cependant sa perfection dépend des 
soins qu’il exige dans sa transplantation. 

Presque tous les auteurs qui ont écrit sur > 
la culture de l’amandier , recommandent 
très-expressément de couper le pivot dès que 
la germination e*t faite et en le mettant dans 
la pépinière ,ou du moins de le couper iors 
de la transplantation. C’est une erreur for- 
melle ; puisque l’on voit que cet arbre cher- 
che toujours a pivoter , et non à produire 
des racines horizontales , à moins que le fond 
.ÏQWe I. iS 
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du sol ne lui empêche de pivoter. Cette in- 
dication manifeste de la nature auroit du 
faire ouvrir les yeux sur une pratique qui 
va directement contre ses lois. Il faudroit 
un trou plus profond ; on ne sait que faire 
du pivot qui embarrasse en plantant dans 
de petits creux : donc il faut le couper ; voilà 
comme on a raisonné. Mais est-ce-là le lan- 
gage de la nature qui ne produit rien en 
vain , et qui est toujours constante dans sa 
marche ? L’expérience prouvera toujours , 
et démontrera à l’homme le plus prévenu 
pour l'ancienne méthode , qu’un amandier 1 
planté avec son pivot et toutes ses racines 
dans un trou d’une grandeur convenable , 
travaillera plus dans quatre années , qu’un 
amandier dont on aura coupé le pivot et 
bien raffraîchi les racines , à la manière des 
jardiniers , ne poussera en dix ans. 

Si l’arbre vient d’une pépinière éloignée; 
si elle a resté pendant plusieurs jours hors 
de terre; enfin, si ses racines sont sèches, 
il sera prudent de lui mettre le pied dans 
l’eau pendant huit , douze ou vingt-quatre 
heures , selon les circonstances. Lorsqu’on 
le replante , la terre s’adapte mieux aux 
racines. 

Si le trou est trop humide ; si la terre 
qu’on en retire est trop humectée , il faut 
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différer de quelques jours sa transplantation. 
Cette terre joindroit mal contre les racines , 
se pétriroit , se durciroit, et l’arbre en souf- 
friroit. Il est nécessaire d’épierrer et d'a- 
jouter de la terre neuve , bonne et menue 
sur les racines , afin qu’il ne reste point de 
vuide. Chaque année on doit faire piocher le 
tour de l’arbre , si on ne l’a pas planté dans 
un champ, labourable , ou cultivé habituel- 
lement. 

Le haut de la tige de l’arbre planté doit 
être dépouillé de ses branches , mais il con- 
vient de lui en laisser deux ou trois , cou- 
pées à deux ou trois pouces au-dessus de 
leur base. On fera bien découvrir la cou- 
pure avec l’onguent de St-Fiacre , ou avec 
de la terre glaise bien corroyée. 

VI. De la taille de l’amandier. Si l’on a 
semé l’amande à demeure , et qu’on ait 
chaque année travaillé le terrain , ainsi 
qu’il l’exige , la tige ne demande qu'à être 
dépouillée des petites branches , afin de lui 
faire former un arbre. Ces petites branches 
seront abattues en brumaire , et la plaie 
sera bien cicatrisée et durcie avant les ge- 
lées. Si on attend plus tard., on doit crain- 
dre l’extravasion de la sève qui formera la 
gomme, et la gomme annonce toujours l’é- 
tat de souffrance de l’arbre quelconque. 
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Dès que le tronc nsi formé , laissez l'arbre 
cou lié aux soins de la nature,. elle en fait 
plus que nous. 

Les amandiers transplantés ont. peu be- 
soin delà main de l’homme. Il doit tout' ru 

; 

plus abattre les branches foiblcs , couper le 
bois mort , de crainte que la carie ne gnp ne 
ïe corps de l’arbre. Comme les boutons à 
fruit ne poussent que sur le jeune bois , si 
l’arbre n’avoit plus que du vieux bois et des 
pousses chiffonnes , c!est ïe cas de le rajeu- 
nir , ou en rabaissant de quelques pieds ses 
vieilles branches, ou en Ids enlevant tout- 
à fait. Pour peu que l’arbre ait encore de 
vigueur , des boutons à bois perceront la 
vieille écorce , et donneront des branches 
nouvelles. 

Quelques amandiers , sur-tout ceux qui 
sont plantés dans les terreins gras ou trep 
bien cultivés , ne donnent que des boutons 
à bois et ne fleurissent point. Dans le pre- 
mier cas , du sable ajouté en grande quan- 
tité à la terre forte , lui fera donner du fruit; 
et dans le second , moins do culture pro- 
duira le même effet. Les anciens auteurs 
sur l’agriculture Conseillent laperforation de 
l’arbre. Il est constant que cette opération 
détourr.cunc grande partie de la sève; mais 
ne nuit- elle point à la durée de l'arbre? ne 

a % ^ 4 
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vàut-il pas mieux le laisser vieillir ? et lors- 
que scs canaux séveux seront plus oblitérés, 
lorsque la sève montera avec moins (l’abon- 
dance et moins de vélocité , alors les fruits 
paroîtront et dédommageront avec usure , 
du temps qu’on, a mis a les attendre. 

Le gui , plante parasite et vorace , s’atta- 
che quelquefois sur les branches de l’aman- 
dier. Une seule de ces plantes suiiit pour 
se multiplier très-promptement sur tous les 
amandiers des alentours. Dès que le premier 
brin paroît , il faut rigoureusement l’a- 
battre et creuser dans ld substance même de 
l’ccorce , jusqu’à ce qud ses racines ou ma- 
melons soient extirpés. Un seul mamelon le 
reproduiroit de nouveau. Dès qu’on voit du 
gui sur un amandier , il cal sûr que l 'arbre 
est couvert de mousse. C’est sur l’écaille qt 
dans la gerçure de l’écorce , que le vent ou 
les oiseaux ont déposé la graine du gui , et 
la mousse entretient l’humidité nécessaire 
pour sa première végétation : la sève de l’ar- 
bre fournit ensuite à son accroissement. Les 
amandiers des pays chauds et secs , sont en 
général , exempts du gui • il n’en est pas de 
même de ceux qui végètent dans les ter-*- 
rai ns plus humides. 

Règle générale , on ne doit jamais em- 
ployer lç fer pour tailler l’amandier qu’au 

18. 
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commencement de brumaire , et suivant les 
climats , au plus tard depuis le i5 brumaire 
jusqu'à la fin de ce mois. 

Autant on recherche pour les bosquets 
d’agrément les arbres à feuilles pana- 
chées , autant on doit détruire dans les 
cultures d’amandiers les branches à feuilles 
panachées ; elles souffrent et nuisent à cette 
espèce d’équilibre assigné par la nature en- 
tre les branches d’un arbre. Si un côté do- 
mine , l’autre s’affoiblira , et l’arbre aura une- 
forme désagréable qui l’entraînera peu-à- 
peu vers sa perte. Si on fait bien attention- 
à la cause de cette panachure , ou à l’empor- 
tement des branches d’un seul côté , on 
verra , ou que l’arbre a été taillé à contre- 
temps , ou que le tronc a souffert du côté 
dégarni ; soit par un coup , par une plaie 
dans son écorce , ou par l’effet de la gelée. 
Cette défectuosité provient souvent des ra- 
cines qui ont été mutilées en travaillant la 
terre , ou rongées par les insectes , ou en- 
dommagées par les autres animaux qui vi- 
vent sous terre. 

VII. Des arbres qu’on peut greffer sur 
l’amandier. Les pépiniéristes sèment beau- 
coup d’amandes amères pour former des su- 
jets 5 deux motifs les y déterminent ; le pre- 
nûçj: est la oraiate des mulots j et le second A 
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parce que les écussons sur amandier amer 
poussent plus vigoureusement , donnent de 
belles tiges j et à cause de sa bonne mine , 
l’arbre se vend bien : voilà leur but. Celui 
de l’acquéreur est plu3 étendu ; il veut que 
le bel arbre qu’il a payé chèrement , lui 
donne du fruit bon et beau , et son espé- 
rance est trompée. Un tel arbre s’épuise en 
bois , donne de petits fruits , en petite quan- 
tité , et presque toujours un peu amers. Il 
reconnoît l’erreur ; il faut arracher l’arbre , 
et on a perdu plusieurs années. Ceux qui 
sont accoutumés à voir souvent de jeunes 
amandiers ,ne seront pas si facilement trom- 
pés , s’ils examinent le pied de l’arbre , au- 
dessous de la greffe. L’amandier amer a l’é- 
corce plus brune et plus lisse que l’aman* 
dier à fruit doux. Les racines du premier 
sont encore plus vigoureuses que celles du 
second. , 

L’écusson de toutes les pèches lisses réus- 
sira sur l’amandier à fruit doux. Quelque» 
auteurs préfèrent l’amandier , lorsque le- 
pêcher qu’on y aura greffé doit être planté 
dans une terre légère ; et Roger de Scha- 
bol , à qui l’art de la culture des arbres doit 
sa perfection , aime mieux employer l’aman- 
dier pour toutes le» terres fortes ou légères, 
«t le préfère au pruuier. De Tsehoudi as- 
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sure , d’après son expérience , et on peut 
l’en croire lorsqu’il le dit , que dans les 
département de la République , comme 
l’Alsace , où il liabitoit alors , les aman- 
diers greffés sur pruniers lui réussissent 
ipieuxque franc sur franc. Par ce moyen r 
il, parvient à les élever eu espalier. 

L’abricot de Nançi reprend très-bien sur 
l'amandier. 

CHAPITRE IV. 

i 

v 

Existe-t-il des moyens caprin 
blés de retarder la fleurai son 
de V amandier.. 

* * 

II est démontré , par l’expérience , que si 
l’on greffe des pêchers , des pruniers su,r 
l’amandier , ces greffes végéteront en même 
temps que l’espèce d’arbre sur lequel elles 
auront été enlevées , mais non pas aussi 
promptement que l’amandier ; de sorte que 
la sève de cet arbre sera en vain en mouve- 
ment relativement à la greffe. Si , au con- 
traire , on greffe un amandier sur un pé- 
cher ou sur un- prunier , la greffe du nou- 
vel amandier végétera dans le même temps , 
et aussi promptement que lçs amandiers o<- 
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binaires. Ces phénomènes ne doivent pas 
surprendre , si l’un considère que chaque 
espèce d’arbre exige , pour sa végétation , 
un certain degré de chaleur déterminé. 
Celui qui donne le mouvement à la sèvr» 
I dans l’amandier , n’est pas suffisant pour lu 
déterminer dans le prunier , dans le pêcher , 
et encore moins dans le châtaignier , lo 
noyer , le mûrier, Sic. La chaleur intérieure 
ne suffit pas ; il l'aut encore que la nature de 
î’air ambiant soit au point requis pour la vé-^ 
gétation de tel ou tel arbre. La greffe de 
l amandier , portée et implantée sur ua au- 
tre sujet, ainsi que toutes les greffes quel- 
conques , ne changent point de nature par 
leur transposition , et suivent le cours des 
ïoix physiques. Ainsi la végétation esL tour 
jours conforme à l’ordre établi par le créa- 
teur , et la main de l’homme ne peut l’y 
soustraire, 

La belle et ingénieuse expérience dç 
Duhamel établit , mieux que tous le^s rai- 
sonnemens , la loi de la végétation. Si on 
plante , dit-il , un cep de vigne dans unq 
caisse , et qu’on le transporte dans une serre 
échauffée par des poêles , ce cep poussera , 
et se garnira de feuilles avant ceux qui sont 
* restés en plein air. Ceci n’offre rien de furÇ 
singulier. 
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Si , après avoir placé cette caisse dans la 
terre , on fait sortir au-dehors l'extrémité 
du sarment du cep qui y est contenu , ou 
verra que les boutons qui seront dans la 
serre s’ouvriront et produiront des fleurs et 
des fruits, pendant que ceux qui seront au- 
dehors resteront fermés jusqu’au temps oùr 
la vigne produit naturellement. 

Si on met la caisse en dehors de la serre , 
et si l’on fait entrer le sarment dans la serre, 
les boutôns de l’extrémité de ce sarment , 
qui seront dans cette serre , s’ouvriront et 
produiront des grappes et des feuilles , pen- 
dant que ceux qui seront au-dehors de la 
serre , quoique plus voisins des racines que 
les autres , resteront fermés. 

Si la caisse reste en-dehors , et qu’on.fasse- 
entrer le sarment dans la serre , et qu’en- 
suiteon en fasse ressortir l’extrémité au-de- 
hors , alors les boutons de c ette extrémité , 
ainsi que ceux d’auprès des racines , reste- 
ront fermés, et ceux du milieu du sarment 
qui seront dans la serre , végéteront , s’ou- 
vriront et produiront des feuilles &c. 

Duhamel conclut avec raison de ces ex- 
périences , i°. que la sève existe dans le- 
bois dans un état convenable à la végéta- 
tion , qu’il ne lui manque qu’une cause dé- 
terminante pour agir t 2 0 . que cette cause- 
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est la chaleur j 3°. qu’elle réside dans les 
•boulons qui lui sont exposés. Que de con- 
séquences on tireroit encore de ces expé- 
riences ! mais elles nous écarteroient de no- 
tre sujet. 

La rigueur du froid n’arrête pas , jusqu’à 
un certain point , la végétation dans les 
racines. Klle la suspend seulement dans les 
parties où elle pénètre, et non au-dessous: 
ainsi , dès que l’air de l’atmosphère a repris 
le degré de chaleur propre à la végétation 
de l’amandier , sa végétation , jusqu’alors 
suspendue , se manifeste dans toute sa .force, 
et plus tard si l’amandier est greffé sur pru- 
nier : par conséquent , il seroit avantageux 
pour les grandes cultures d’amandier, d® 
suivre ce procédé. 

Plusieurs auteurs l’bnt indiqué , plusieurs 
l’ont rejeté. C’est à l'expérience à pronon- 
cer. » J’avois fait écussonner à la sève de 
» fructidor ( c’est Duhamel qui parle , ) des 
» amandiers sur des pruniers de petit da- 
» mas noir sur la foi de plusieurs auteurs 
» qui assurent que , par ce moyen , on rend 
» les amandiers plus tardifs , et moins expo- 
» sés à être endommagés par les gelées du 
» printemps. Cesécussons poussèrent à mer- 
» veille au printemps , et pendant l’été sui- 
» vaut , de sorte qu’eu automne ces aman- 
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» dicrs étoient quelquefois garnis de feniilas 
» pendant que les amandiers ordinaires en 
» éfôjent dépouillés. On ne'pouvoit pascon- 
» revoir une plus belle espérance ; cepen- 
i> dant ceux, que je lis lever de la pépinière 
ï> pour les mettre en place , moururent. La 
» plupart de ceux qui étoient restés dar..$ la 
» pépinière poussèrent passablement l’année 
3 > suivante ; mais ils moururent dans le cours 
» de la troisième année : je dis la plupart , 
» car deux de ceux-là ont subsisté pendant 
» plusieurs années , et m’ont donné de fort 
33 beaux fruits. On ne peut pas attribuer le 
33 mauvais succès de ces grelfes au manque 
33 d’analogie daïis les parties solides ni dans 
3 ) les liqueurs , parce que la reprise de ces 
3 ; greffes avoit été des plus heureuses ; mais 
3 > encore parce que l’on greffe tous les jours, 
>3 et avec un succès pareil , les pêchers sur 
» les amandiers et sur des pruniers. 

J’ai remarqué , continue Duhamel, 33 que 
30 la greffe d’amandier prenoit beaucoup de 
33 grosseur , et que l’extrémité de la tige du 
» prunier restoit fort menue , de sorte qu’il 
» se formoit au bas de la greffe un gros 
» bonrlet : d’ailleurs , il est prouvé parl’ex- 
h périence , que l’amandier pousse demeil- 
» leure heure au printemps , et qu’il croît 
î plus vîie que Iç prunier », 
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Bernard , dans son mémoire couronné par 
l'académie de Marseille , sur cette question : 
Quelle est la meilleure manière de cultiver 
l’amandier, et quels sont les moyens , s’il y 
en a , de suspendre la fleuraison , -sans nuire 
à la durée de l’arbre , à l’abondance des ré- 
coltes , et à la qualité des fruits , est de 
l’avis de Duhamel ; mais Bernard décide-t-il 
lu question sur la parole d’autrui , ou d’a- 
près sa propre expérience? c’est ce quilnd 
dit pas. 

Aux expériences décourageantes de Du- 
hamel , on doit en opposer d’autres bien pro- 
pres à ranimer l’espérance 5 ce sont celles de 
Tschoudi , observateur très-exact et très- ins-' 
truit. Voici comment il s’explique au mot 
Amandier , dans le’ premier volume du sup- 
plément du Dictionnaire Encyclopédique. 

« Duhamel assure que l’amandier réussit 
» même dans les terres fortes, pourvu qu’elles 
» soient profondes. Mon expérience est con- 
j> traire à la sienne. J’ai dans une terre com- 
» pacte un amandier dont l’écorce est ridce , 
d les bourgeons maigres et noirs, et qui n’a 
d jamais fleuri quoiqu’il ait déjà onze ans. 

» J’en ai d’autres qui ne font pas plus de 
progrès dans une terjre légère , substan- 
» tielle et profonde , mais qui tient de la 
» nature des terres blanches j au reste , notre 
Tome I. 19 
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» climat ( l’Alsace ) peut contribuer à ce 
» mauvais succès. Je ne puis y élever d’a- 
» mandiers que dans clés terres pierreuses, 
» et à l’abri des mauvais vents; il n’y a meme 
» que ceux greffés sur pruniers qui fleu- 
» lissent bien; ils me réussissent aussi en 
» espalier ». 

Malgré l’espèce de démonstration résul- 
tante des expériences de Duhamel , malgré 
les inductions à tirer de celles de Tschoudi, 
la question n’est point encore complètement 
décidée. Tous deux ont greffé dans des cli- 
mats peu propres à l’amandier , l’un en Gâ- 
tinois , et l’autre en Alsace. Ce sont de nou- 
velles tentatives à faire dans les dépar- 
temens Méridionaux de la République , 
où la récolte des amandes forme un objet 
considérable , et où elle est très - casuelle. 

Comme les greffes ne réussissent pas éga- 
lement bien sur tous les sujets , je conseille 
de se procurer les pieds des différentes es- 
pèces de pruniers, et sur- tout des pruniers 
qui sont les plus hâtjfs dans le pays , et les 
plus vigoureux. On peut , par exemple , 
greffer sur la prune de Catalogne jaune hâ- 
tive , ou sur la prune précoce de Tours , 
fur la reine-claude , quoique moins hâtive , 
&c. Pour n’aYqir rien à se reprocher , il 
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convient d'essayer également sur les pru^ 
niers les plus tardifs. Celui qui réussira com- 
plètement, rendra le plus important de tous 
les services aux départemens méridionaux 
de la République. 

Des auteurs ont conseillé sérieusement 
de découvrir les principales raci nés des aman- 
diers pendant les rigueurs de l’hyver ; et de 
ne les recouvrir de terre que lorsque les 
gelées seroient passées. Ce moyen est absur- 
de ; si l’arbre n’en meurt pas , ses fruits mû- 
rissent aussi promptement ; mais on ne ra- 
lentit pas sa végétation , parce qu’on ne peut 
ralentir les effets de la chaleur de l’at- 
mosphère. L’expérience de la vigne de Du- 
hamel n’étoit sans doute pas connue par ce* 
donneurs de conseils. 

Bernard , dans le mémoire déjà cité, pro- 
pose un moyen qu’il est bon de connoître , 
ainsi que la théorie sur laquelle il l’établit. 
C’est une chose reconnue que les gelées se 
font sentir très-vivement près de la surface 
de la terre j mais l’on s'apperçoit aisément 
que leur action s’aflfoiblit par dégré à me- 
sure qu’on l’observe , à des élévations plu» 
grandes sur le terrain. La vigne pousse beau- 
coup plulôt , et elle conserve pendant plus 
long-temps ses feuilles , lorsqué l’on donne 
au cep une certaine longueur pour la mariée 
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à quclqn'arbre , qne lorsqu’on la cultive 
suivant la coutume ordinaire. Les figuiers 
les orangers, &c. , sont beaucoup plus su- 
jets à périr par les gelées lorsqu'ils sont bas , 
que lorsqu’ils ont une tige élevée. Les poi- 
riers et les pommiers nains , que l’on voit 
dans les jardins , fleurissent constamment 
plus tard que les arbres de même espèce qui 
» sont eu plein vent , et auxquels on retranche 
peu de branches. 

Il faudroit donc , dans le3 pépinières , 
après avoir greffe l’arbre , conserver ses pre- 
miers jets , ses .premières branches basses , 
pour former dans la*suite > les principales , 
afin que leur origine fut aussi près qu’il est 
passible de la surface de la terre. Par le 
moyen de la taille , on dirigeroit ensuite 
le mouvement de la sève dans les brandies 

* * » s • 

latérales , et on couperoit celles qui , par 
leur direction et leur vigueur , paroitr oient 
plus propres à donner aux arbres une for- 
ma différente de celle qu’on se propose dç 
leur faire prend rç. Avçc quelques attentions 
suivies dans , les premières années du déve- 
loppement dçs sujets , on parvjendroit ai- 
sément à les assujettir à la forme qu’on juge 
convenable, et leurs brandies se trouvant 
alors constamment dans une atmosphère 
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plus èroide. , ouvriroient nécessairement 
leurs boutons plus tard. 

Cette tlieorie est fondée sur l’expérience 
d’un cultivateur qui avoit dans son champ 
plusieurs amandiers fort gros. Il prit le 
parti de faire couper un de ces arbres . par- 
ce que ses boutons se développant. de très- 
bonne heure , les gelées les endomma- 
geoient chaque année. Comme je terrain 
étoit peu précieux , il laissa croître les jets 
nouveaux qui poussèrent de ta souche. Quel- 
ques années après, il vit naître sur ces jets 
des fleurs beaucoup plus tard que sur les 
arbres qu’il avoit conservés. La vigueur des 
jeunes pousses étoit certainement une des 
causes qui avoit suspendu leur fîeuraison $ 
le peu d'élévation au-dessus du terrain étoit, 
selon Bernard , ce qui aveit le plus iufiué 
pour produire cet effet. Cette expérience 
est facile a tenter , et peu coûteuse dans 
son exécution. 

CHAPITRE V. 

- » 

Des Haies formées avec les 
> Amandiers. 

Dans tous les pays à amandiers , les ter- 
rains qu’on sacrifie aux grandes plantations 
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d’artmndiers , sont maigres , sab'ôftnenx , 
caillouteux ; et l’anneexù ils sont semés eü 
grains , ils exigent bèaucoùp d’engrais, sans 
quoi les frais de culture excéderoient la va- 
leur de la récolte. A cet effet, on laisse ces 
champs ouverts à la libre pâtnrc des trou- 
peaux,, ce qui suppose que les haies nebor- 
denf pas les héritages ; si elles étoicrit en 
amandiers , la dent meurtrière du moOton 
les auroit bientôt détruites. On place ces 
haies dans la terre qui touche les chemins, 
et souvent pour bordures dans les vignes , 
elles sont forihées avec des noyaux d’a- 
mandes amères plantées à demeùVe Quel- 
ques-uns lès placent à six pouces de distance ; 
et d’autres à celle d’un pied L’arbuste n’èst 
point greffé : il produit des amandes amères, 
et quelques pieds d’amandes doutés ; ePes 
spfit moins grosses que celles des arbres 
greffes , et par fois la récolte est assez abon- 
dante. Un vice essentiel caractérise ces 
haies : la tige s’emporte , se dégarnit dans le 
bas , et fourmille de branches à son sommet , 
parce qu’aucune opération ne contraint Ffar* 
bre à demeurer nain : tant que le canal de 
la sève ne sera pas intercepté , il est cons- 
tant que l’arbre cherchera toujours la per- 
pendiculaire , et poussera des rameaux vi- 
goureux qui suivront à peu de chose près 1» 
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même direction. II est rare de les voir » 
pendant les premières années , décrire avec 
le tronc un angle de plus de vingt à vingt- 
cinq dégrés; si, dans les commencemens , 
on coapc la tige par le pied et près de la 
terre , les rameaux sc multiplieront et s’élan- 
ceront comme le bois taillis. Il est donc im- 
portant , chaque année , d’arrêter les bran- 
ches qui s’emportent, et de racourcîr les 
petites branches ; rarement on prend celte 
peiné. 

N’y auroit-il pas un moyen plus utile, et 
qui assureroit à la haie , comme haie , une 
plus longue existence , et la feroit servi* 
réellement pour l’objet ‘qui a déterminé à la 
planter, c’est-à-dire ; à interdire à l’homme 
et aux animaux l’entrée du champ ? Suppo- 
sons la tige de l’arbuste , encore bien flexi- 
ble , de quatre pieds de hauteur , et chaque 
amandier planté à six ou douze pouces do 
distance l’un de l’autre , je préfererois ce 
dernier. En inclinant sur une ligne diago- 
nale cette tige dans toute sa longueur , jus- 
qu’à ce que son extrémité fut à un pied et 
demi de la terrre , la plante n’auroit plus ce 
canal direct de la sève qui la fait emporter 
vers son sommet. La tige voisine seroit in- 
clinée de la même manière , mais dans le 
sens opposé : de sorte que ces deux, tiges s<* 
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croiseroienL à six. pouces au-dessus du ni- 
veau du sol, et formeroient un losange. On 
voit qu’en inclinant ainsi successivement 
toutes les tiges do la haie , on auroit des 
losanges parfaits ; et chaque tige réunie à 
ses voisines , fornreroit deux et même trois 
losanges. Si ou a l’attention décroiser ces 
tiges à chaque point de réunion , c’est-à-di- 
re , de passer l’une en dedans et l’autre en 
dehors , et ainsi successivement , on n’aura 
pas besoin de recourir aux ligatures pour 
les assujettir ; et s’il en falloit absolument , 
la filasse suffiroit pour la première année ,, 
qt on n’en auroit plus besoin par la suite pour 
la réunion de ces losanges. Les branches 
qui auront poussé à l’extrémité du losange 
supérieur , seront également couchées au 
commencement de brumaire suivant; et en 
continuant toujours ainsi, à mesure que ces * 
losanges s’élèvent , on parviendra à avoir 
une haie impénétrable aux hommes et aux 
animaux. 

La plus grande perfection à donner à ces 
losanges , est de les grefler par approche à 
tous les points de réunion des branches ou 
des tiges. 11 suffit d’enlever un morceau de 
l'écorce et du bois de chaque lige , et de 
réunir exactement parties contre parties, et 
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de fixer lo tout avec une ligature défilasse. 
Un enfant de dix à douze ans suffit pour 
exécuter cette opération ; on est sûr par ce 
moyeu , que le bois ne s’emportera jamais , 
que celui des losanges ne poussera que des 
petites branches à fruit , et lors même que les 
losanges inférieurs se dégarniroientde bran- 
ches , la haie produiroit également le pre- 
mier effet qu’on en attend , et les losanges 
supérieurs donneroient du fruit en abon- 
dance. 

D’après l’idéo de Bernard , dont il a été 
fuit mention dans le chapitre précédent., 
ces haies basses fleuriroîent beaucoup plus 
tard que les arbres à plein vent , et leur» 
récoltes seroient moins exposées à être dé- 
truites dans une nuit. 

D’après la réussite d’un premier essai , 
rien n’empêcheroit de planter dans les 
champs des haies d’amandier ; et après avoir 
greffé les sujets , de les substituer aux ar- 
bres à plein vent. Ces expériences méritent 
d’être tentées ; et par analogie, on peut 
d’avance répondredu succès. J’ai plantéaussi 
des haies de poiriers et de pommiers , qui 
ont très-bien réussi. Dans les Pays-Bas au- 
trichiens et en Allemagne , l*.s charmille» 
.sonttjaitces de cette manière. 
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CHAPITRE VI. 

Des usages médicinaux et éco- 
nomiques de l'amande et 
de V huile quon en relire. 


Propriétés. L’amande a une saveur agréa- 
ble; elle est huileuse , et la pellicule qui la 
recouvre est chargée d’une poussière rési- 
neuse brune. Les amandes , en général , 
sont pesantes pour certains estomacs , et elles 
sont laxatives et anodines. On dit les aman- 
des amères, stomachiques et fébrifuges. Les 
amandes douces , triturées dans l’eau pure, 
augmentent le cours des urines , sur - tout 
lorsqu’il y a chaleur et ardeur dans les voies 
urinaires , et elles fatiguent moins l’est o- 
ftiac que les semences de courge. Elles sont 
indiquées dans les maladies inflammatoires , 
où il n’existe ni oppression , ni expectora- 
tion difficile , ni météorisme , ni humeurs 
acides dans les premières voies , ni tendance 
des humeurs vers la putridité. Elles cal- 
ment ]es feux de la poitrine , sans favoriser 
l’expectoration ; elles diminuent les symp- 
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tomes de la gonorrhée virulente , la toux 
convulsive, la soif occasionnée par de vio- 
lons execices , ou par des substances âcres ; 
elles sont rarement utiles dans la ficvre ar- 
dente , dans la fièvre inflammatoire , dans 
la ptisie pulmonaire essentielle , dans le ma- 
rasme , &e. 

Les amandes amères recommandées pouT 
faire mourir les vers , produisent rarement 
cet effet. 

Le sirop d’orgeat convient dans les memes 
espèces de maladies que les amandes dou- 
ces triturées dans. l’eau édulcorée avec le 
sucre. 

L’huile d’amande douce à petite dose ne 
produit aucune évacuation sensible , à forte 
dose, elle puige , elle est quelquefois utile 
dans les coliques produites par des substan- 
ces vénéneuses • dans les maladies convul- 
sives des enfans , occasionnées par des hu- 
meurs âcres , et même par des humeurs 
acides. Dans ce dernier cas , il vaut mieux 
faire usage des yeux d’écrevisse , ou tout 
simplement de la craie blanche. 

Ponnée ep lavement , elle soulage dans 
les coliques et les tenesmes engendrés par 
des matières 4cçe* dans la constipation 
par la trop grande dureté des matières fé • 
cales , ou par la forte contraction du rectum* 
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Extérieurement appliquée en onction', 
elle rélâche ; elle diminue souvent la dureté 
et la douleur des tumeurs phlegmoueuses , 
mais en même temps elle ie dispose à la 
suppuration. 

L’huile des amandes douces ou amères est 
toujours douce. Tl y a deux manières de la 
retirer , ou sans le secours du feu ou avec 
le feu. Pour la retirer sans feu , il faut 
commencer par secouer les amandes dans 
Un sac . afin d’enlever l’écorCe brune qui les 
recouvre * ou Les pile ensuite jusqu’à ce 
qu'elles soient réduites en pâte , et on les 
inet dans une grosse presse, enveloppées dans 
une toile forte. Cette espèce de sac est pla- 
cé ènrredes plaques de fer ; il en dégoutte 
une huile extrêmement douce , qui est l’hui- 
le par e<t pression. 

Il reste dans la toile un son que les par- 
f ümeurs vendent sous le nom de pâte d'a- 
mande p<mr les mains. C’est le parenchyme 
de la plante qui a retenu une partie d® 
l’huile , et la plus grande partie du mu- 
cilage. 

L’huile contenue dans les cellules parti- 
culières de ces semences , devient libre par 
le broiement j mais comme elle se trouve 
confondue avec la partie du parenchyme , 
il faut l’exprimer pour la faire sortir. 

Cette 
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Cette huile ainsi tirée , est la meilleure 
qu’on puisse employer pour l’usage de la 
médecine; elle contient un muèilage qui kl 
rend analeptique et adoucissante . mais ou 
en retire très-peu. Les marchands et les 
droguistes , qui ont intérêt à gagner beau- 
coup , et qui d’ailleurs ne trouvent pas tou- 
jours à vendre le son dont l’œil est gris , 
ont cherché des moyens de retirer une plu? 
grande quantité d’huile. 

Ils jettent leurs amandes dans l’eau bouil- 
lante pour les dépouiller de l’enveloppe qui > 
les couvre; et comme ,.par ce moyen , ils 
les ont abreuvées d’eau , et que cette partie 
d.’eau s’unit à la partie mucilagineuse dont 
elle est le dissolvant , ils sont obligés de 

mettre leurs amandes dans une étuve où 

• 

elles éprouvent un .dégré de chaleur capa- 
ble de détruire le mucilage et d’attaquer 
l’huile. Quelquefois même ils échauffent 
leurs amand.es pilées dans un bassin de mé- 
tal , ainsi qné les plaques de fer de la press*. 

Ü est constant que , par ce procédé , ces 
frélateurs tirent une plus grande quantité 
d’huile que par le premier procédé ; mais 
aussi cette huile a déjà contracté u i com- 
mencement de rancidité en sortant de 1*^ 
presse. Toutes les fois qu’on emploie, pour 
des usages médicinaux f l’huile d’amande 

.Tome X, gft 
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douce, on doit la sentir et la goûter j si ell® 
a une odeur un peu forte et un goût un 
peu âcre ou piquant , il faut absolument ta 
rejetter. Dans les chaleurs , l’huile d’amande 
douce récemment exprimée , ne se conser- 
ve pas plus de quinze jours sans devenir 
rance. 

L’amande amère est un poison violent 
pour les bipèdes , et on devroit ajouter pour 
la plupart des quadrupèdes. Si on ouvre les 
volumes des Ephénnérides des curieux de la 
nature , des années 1677 et 1678 , on trou- 
vera une longue suite d’expériences qui cons- 
tatent les effets pernicieux des amandes 
amères sur, les ànwffkux. D’après cela, est-il 
prudent , de donner des massepains amers, 
sur-tout aux enfans , ou les amandes amè- 
res en* substance , sous prétexte de chasser 
les Vers ? L’huile d’amande douce est le 
meilleur remède contre le poison de son 
fruit. 

La gômme qu’on enlève à l’amandier 
sert , en médecine , aux mêmes usages que 
la gomme arabique. On la regarde comme 
vulnéraire etastringente , et propre à émous- 
ser les acides contenus dans l’estomac , et 
qui occasionnent des aigreurs. 

Usages économiques. Le bois est dur , 
sert pour la marqueterie et poiy: mantei 
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les outils des charpentiers et des menui- 
siers. 

Ses feuilles forment une excellente nour- 
riture pour les troupeaux, et les engraisse 
en très-peu de temps. , 

Azerolier à fruit blanc ou à fruit rouge j 
arbre du même genre que l’aubépin. 

Ce fruit n’est bon que dans les dépar- 
temens méridionaux. 

Tournefort l’appelle Mespilus apii folio 
aciniato, et Yon-Linné, Cratægus azaro- 
us. Il en diffère par son fruit plus gros , 
par ses feuilles finement et profondément 
dentées ; elles sont plus grandes que celles 
de l’aubépin ; sa tige s’élève beaucoup plus 
haut} elle est droite , très-rameuse, ordi- 
nairement sans épines , et les fleurs sont 
disposées en grappes. Le fruit a u*n goût 
aigrelet , légèrement sucré ; il est raflraî- 
cliissant j la couleur du fruit est rouge 
et sa grosseur est différente suivant le ter 
rain et le climat dans lequel l’arbre est i 
planté j il a une variété à fleur toute blanche, 
une autre dont le fruit a la forme d’une 
poire. La variété blanche est beaucoup 
moins aigrette que la rouge. Cet arbre est 
indigène dans les départemens méridionaux. 

On greffe l’azerolier sur l’aubépin , surle 
néflier , sur le coignassicr , et à son t#uç 
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est susceptible de recevoir les greffes de 
ces arbres ; il ne vaut 'pas la peine d'être 
cultivé dans les départeraens du nord , où il 
demande une bonne exposition ; son fruit 
est coloré seulement d’un côté , et n'acquiert 
jamais une maturité assez parfaite , d’où dé- 
pend tout l’agrément du goût de son fruit. 
Dans les pays plus méridionaux , on peut en 
faire des haies , comme l’aubépin, ou bien 
le placer dans les bosquets du printemps , 
if cause de ses fleurs , et de ceux d’auti mne 
par rapport à la jolie couleur de son fruit. 
Sa graine rrste quelquefois jusqu’à la se- 
conde année sans lever. La confiture faite 
avec l’ axe rôle est très-agréable et appro- 
che beaucoup de celle ’d’épinc-vinette. 

Cerisier- Merisier à fruit doux.... & gros 
fruit doux.... ( cerisiers guignîers , ainsi nom- 
més à Paris , et cerisiers dans les antres dé- 
partemens. Guignier à fruit noir.."., guignier 
à gros fruit blanc.... guignier à gros fruit 
noir et luisant.... guignier à fruit rouge tar- 
dif plus curieux qu’utile. 

31 igr.rreautiers à gros fruit rouge à 

gros fruit blanc... à petit fruit hâtif.... 

Cerisiers a fruits ronds, à Paris , et ap- 
pelles griot iers dans lesautres département... 
nain précoce.... hâtif... commun à fruit 
rond., cerisier à la feuille., cerisier àtrochet.. 

•t . • . 
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tardif ou de la Toussaint , simplement eu- 

tneus de Montmorenci ou gobbet gro* 

et à courte queue de villenes à gros fruit 

de couleur rouge pâle., de Hollande, à fruit 
timbré... griot tier de Portugal... d!Alleina- 
gne... la chéri-dultc.... cerise guigne. 

Tournefort place ce fruit dans la septiè- 
me sectiou de la vingt - unième classe , qui 
comprend les arbres à fleur en rose dont le 
pistil devient un fruit à noyau , et il Pap«* 
pelle cerasus sativa. Von Linné le classe 
dans Picosandrie monogynie , et le regarde 
comme une espèce du genre du prunier, et 
le nomme prunus cerasus. 

Avant d’entrer dans aucun détail sur cet 
arbre et sur ses espèces , il convient do 
donner une idée claire du ceriuier , afin, 
d’éviter toute confusion. Parle mot cerise-^ 
on désigne à Paris , et dans les départemens 
voisins , la cerise acide , et on nomme gui- 
gné , bigarreau , les cerises douces. Daus les 
autres départemens, au contraire , on api- 
pelle griotte la cerise acide ; et la cerise dou- 
ce , cerise proprement dite. J’aurai soin de 
faire remarquer cette différence de dénomi- 
nation en parlant de chaque espèce en par- 
tie ulier. 
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PL A,N DU TRAVAIL 

SUR LE CERISIER. 

CH AP. I. Observations sur son 
* origine . 

CHAP. II. Caractère du genre . 
CHAP. III. Description de ses 
espèces. 

CHAP. IV. De sa culture . 

CHAP. V. De ses propriétés. 

* 

CHAPITRE PREMIER. 

Observations sur l’origiks 

su Cerisier. 

Tous les auteurs modernes ont assez gé- 
néralement copié les anciens , et se sont 
accordés à dire , d’après Ammian Marcellin , 
que Lucullus fut le premier qui fit trans- 
porter les cerisiers de Cerasunte à Rome. 
Pline dit qu’avant la victoire remportée par 
Lucullus sur Mithridate, les cerisiers étoient 
inconnus à Rome l’an 680; et que de Rome , 
cent vingt ans après , ces arbres passèrent 

en Angleterre. Qa a conclu des passages des 
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différens auteurs , que la cerise n’eîoit 
pas originaire d'Europe. Ne donneroit- 
on pas trop d’extensio^ , et ne géné- 
raliseroit-on pas un peu trop cette con- 
clusion ? -* 

* ' 

J’accorderai volontiers que la cerise n’é- 
toit pas connue à Rome avant la victoire de 
Eucullus j mais on ne doit pas conclure d’u- 
ne petite partie de l’Europe pour l’Europe 
entière. Ne pourroit-on pas encore dire que 
Lucullus apporta des greffes ou des arbres 
de Cerasunte , dont la qualité du fruit était 
supérieure à celle des cerisiers sauvages , 
qui ne iixoientpas l’attention des Romains? 
ou peut-être ces cerisiers sauvages n’exis- 
toient pas en Italie , parce que cet arbre 
aime les pays froids ? Pline ajoute qu’on n’a 
pts pu naturaliser cet arbre en Egypte , 
sans doute à cause de la chaleur du climat. 

Il me paroît que le type de presque tou- 
tes les espèces de cerisiers aujourd’hui con- 
nues , existait dans les Gaules , et y a tou- 
jours existé. Nos grandes forêts en four- 
nissentla preuve. Entrons dans quelques dé- 
tails à ce sujet. 

On sait que l’origine du pêcher , de l’a- ' 
bricotier , du lilas , est asiatique. Ces arbres 
ont été multipliés en France , et leurs grai- 
nes , répandues par hasard dans les boisYo»* 
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sins des habitations des hommes , ont ger- 
mé , et enfin ont donné des arbres de leur 
espèce. 

On trouvera peut-être encore un marron- 
nier d’Iude levé au milieu des forêts de 
Marly, de Saint-Germain , &c. ou un acacia 
dans celles du midi de la France , &c. et 
ces arbres sont' fort étonnés de- se trouver 
dans une semblable situation ; mais si on 
pénètre au fond de ces immenses forêts qui 
sont restées dans l'ancienne Gaule , et éloi- 
gnées de toute habitation , comme la forêt 
de Compicgne ou celle d’Orléanr; ou dans 
les pays de montagnes qui représentent la 
nature sauvage , comme les Ardennes , les 
Vosges, &c. on n'y trouvera jamais ni pê- 
chers , ni abricotiers , ni lilaS , ni marron- 
niers d’Inde , ni acacias , &c. Cependant 
c’est dans ces mêmes forêts qu’on trouve en 
très-grande abondance le cerisier des bois, 
ou merisier , qui est un arbre égal en hauteur 
aux autres grands arbres des forêts , et que 
je crois être le type des cerisiers à fruits 
doux , nommés guignes à Paris. 

Aucun auteur ne rapporte' si Lucullus a 
réellement enrichi la campagne de l’ancienne 
Rome , des espèces de cerises acides et 
douces. 11 y a même lieu de penser que les 
huit espèces de cerises citées par Pline, 
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avoient été produites postérieurement à la 
première époque , soit par les semis , soit 
par l’hibridicité ou mélange de* étamines , 
puisque toutesoat des noms romains . comme 
la Pronienne , la Lutacienne .la Cécilienne , 
la Julienne &c. Les Romains ont même 
emprunté un mot celtique pour caractériser 
une cerise fondante ou remplie d’eau ; ils 
l'ont appellée Duracine , du mot dur, qui 
▼eut dire eau , ainsi que dor. Si Lucullnp 
aroit rapporté de Cerasunfe ces différentes 
espèces , elles aui'oieut conservé le nom spujs 
lequel elles étoient connues dans leur pays 
natal, et ils n’auroieut pas ( été obligés l’em- 
prunter un mot celtique plutôt qu’un mot 
grec ; et le terme Duracine suppose déjà quç 
cette cerise existoit dans le pays des des- 
cendais des Celtes. Pline paiie des cerises 
de la Gaule Belgique, de celles qui crois- 
sent sur les fjords du Rhin ; enfin . il ajoute : 
» il n’y a pas cinq ans , que les laurines ont 
commencé à paroître; elles ont été nom- 
Euées ainsi, parce qu’elles ont été gretlces 
sur des lauriers ; elles. pnt une amertume 
qui ne déplaît point », Ce, fait seul suffit pour 
prouver les expériences mises en pratique 
par les romains , afin de parvenir à perfec- 
tionner lçs fruits. 

Je regarde , ^i nsi que je l’ai, dit , le nié- 
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risier comme le type général des cerises à 
fruit doux ; et les différentes espèces de mé- 
risiers qui se rencontrent dans nos forêts » 
comme le type secondaire des espèces de 
cette famille. L'existence des différentes es- 
pèces de mériaier n'est point idéale ; j’en ai 
reconnu plusieurs de très-marquées , de très- 
sensibles , je ne dis pas aux yeux du bota- 
niste qui généralise trop , mais à ceux du 
cultivateur. 

Outre le mérisier à fruit doux très-sucré > 
très-vineux j on rencontre dans les forêts 
nn cetisier moins fort , moins élevé que le 
mérisier dont le fruit a plus de consistance, 
plus de fermeté , et est moins coloré. Je le 
regarde comme le type des cerisiers nom- 
més Bigarreaux , et un autre cerisier sau- 
rage , nommé cerisier à la feuille, parce 
qu’il a des feuilles attachées aux queues des 
cerises , comme une espèce qui se rappro- 
che des bigarreaux. 

Je conviens que les fruits de ces derniers 
arbres et de plusieurs autres qu’on pourroit 
encore citer sont plus ou moins amers , et 
quelques-uns sont très - acerbes 5 mais ne 
peut-on pas supposer qu’on aura trouvé le 
fruit d’un arbre plus doux ou moins amer,, 
ou moins acerbe qu’un autre , et qu’on l’au- 
,ra greffé j enfin , que de greffe en greffe , 
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le fruit se sera perfectionné ? On connoît 
l'heureuse métamorphose^produite par l'ef- 
fet de la greffe ; et après la cinquième greffe , 
on est parvenu à rendre très-douce la chair 
d'un pommier sauvage , quoique la greffe 
ait toujours été prise sur les pousses des 
années précédentes , c'est-à-dire , en gref- 
fant cinq fois de suite franc sur franc. 

Il existe encore une autre espèce de me- 
rise à fruit acide , approchant de celui nom- 
mé griotte dans les départemens , et cerise 
à Paris , qui est le type des cerises à fruit 
acide. Voilà donc l’origine des trois divisions 
de la famille des cerisiers ( je parle le lan- 
gage des jardiniers ) indigènes à nos cli- 
mats. Tout me porte à croire que la cul- 
ture a fait le reste, et que Lucullus a fort 
bien pu donner aux romains la connoissance 
des cerisiers qu’ils n'avoient pas , et que ce 
riche cadeau a seulement contribué à per- 
fectionner nos espèces gauloises , s'il est vrai 
qu'elles ne le fussent pas déià à cette épo- 
que.En effet , ces différentes espèces de me- 
risiers se perpétuent de noyau ; le fruit , il 
est vrai , dégénère si la graine est confiée 
à une mauvaise terre; et si l’on refuse des 
soins à l'arbre , peu-à-peu il reviendra au 
point d’où il est parti ; mais malgré cela , 
tm recocnoîtra toujours ; ou la mérise noir© 
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I fruit doux et sucré, ou la nierise â frtitf 
plus ferme , plus dur et plus cassant , ou la 
merise à fruit acide. Peut-être , dira-t-on , 
que la première espèce mérite seule le 
nom de merise , que les antres forment dés- 
espères à part , et ne sont pas des merises. 
Quanti cela seroit, il u’en resteroit pas moins 
prouvé que nos anciensDruides mangeoient 
des cerises avant , que Lucullus en enrichit 
l’Italie, où il fait trop chaud pour que les 
arbres y réussissent , et que les frui|s uienf 
Wh pa rl um âuVst’' agréable que ceux des c|i— 
jnat<*pius froids. Peut-être trouveroil-ou , 
à une certaine hauteur et température des 
«Apenn ins , les mêmes cerisiers sauvages que 
dans les Gaules ce qui ne < hangeroit rien 
au principe que je viens d’établir. îsloire 
richesse dans les espèces de cerisiers , nous 

- fait voir avec inditféreuee les fruits des lo- 
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rets’; ei le pépiniériste et l'homme riche 
âougrn seulement à vendre des arbres, on 
à jouir de 'leurs fruits. . 
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